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de Litérature. 

M O N S I E U R . 

VOus ne me tenez pas encore quite , après 
deux ou trois Lettres fort amples , 

A % où 
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ou je vous ai rendu raifon de quelques a-
croiflemens de la Bibliotèque de Genève. * 
Vous voulez que je continue à vous infor
mer de ce qu'elle contient de curieux, fur 
tout fi ce font de nouvelles aquifitions. Il 
y a trop à gagner pour nous a vous ren
dre raifon de ce que vous fouhaitez. Il 
nous en revient de bons confeils , & des 
inftru&ions fort utiles. 

Je dois vous remercier ici des EclaircifTe-
mens que vous nous avez déjà donez fur 
diverfes curiofitcz de notre Bibliotèque , qui 
en avoient befoin. Vous avez, par exem
ple, difïîpé un foupçon que j'avois contre 
un de nos Manufcrits Hébreux, Il con
tient PHiftoire â'EJler > & a la forme de 
Rouleau. Toutes tes fois que je le rr*aniois , 
je doutois fort qu'il nous vint des Juifs. Ce 
qui me le rendoit fufpecfl , c'eft qu'il eft 
chargé de petites figures relatives à PHif. 
toire d'EJier. Cçt ornement ne me paroif. 
foit point être l'ouvrage d'un Côpifte Hé
breu.. On nous a toujours fait envifager 
ceux de cette Nation comme Ennemis dé
clarez de la Peinture. ** 

Je 

* Votez. Journal Helvet. Mars 1742. f. 28P-
Avrilpag. 334. Mai /v H» 

** On demaudoit un jour à La Motte le Vaïcry 
d'Qii vient que tes Peintres reprefeateut M O ï s E 

avec 
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Je croioîs donc reconoitre là dedans la maiti 
d'un Incirconci. Mais vous m'av e z fait ré-

\ venir de mon préjugé. C'eft Une erreur 9 
me dites - vous, de s imaginer que 'es Juifs 
abhorrent toutes fortes de répréfentationi. 
Vous m'aprenez aue vous avez été chez de 
riches Juifs en Italie * qui ont leurs Maifotls 
ornées de beaux Tableaux, où font repré-
fentées les principales Hiftoires de lfAncien 
Teftament. Leufâen , autrefois Profefleur 
d'Utrecht, cite un Manufcrit Hébreu de PAft 
1299. oii la grande & la petite Majfott 
font écrites. Il dit qu'on voit dans la gran
de divêrfes figures d'Ours , de Chiens & 
d'autres Animaux. Ceft le Père Simon qui 
m'a fourni cette particularité *, qui confirme 

, ce que vous me marquez , que depuis un 
certain tems les Juifs le font aprivoifez avec 
les Images. On dit que c'eft leur ufage 
de mettre une Courone au Rouleau dont 
ils fe fervent dans leurs Sinagogues, & qu'ils 
l'apellent la Courone de la Loi. On voit 
quelque chofe de femblable dans le notre* 
Le bout du Rouleau a un couronement 9 

A 3 ou 

avec des Cornes ? Il fit une Réponfe- affés plafc 
iante. Ne voies vous pas, dit-iJ, que c'eft par 
vengeance ? Ils s'en font pris à lui du préjudice 

x que leur a caufé le Décalogw > en défendant les, 
Images. 

* Hift. Critiq, du V, T. p. xzz. 
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ou plutôt une triple Courone qu'on diroît 
qui a été copiée d'après la Thiare Ponti-

.ficale. 
Ces Anciens Livres chargez de figures 

me font penfer à un Manufcrit dont on vient 
de nous faire préfent, qui a cette fîngula-
r t é , qu'il eft en même tems des plus an
ciens & des plus modernes. Un Gentil-
home Anglois » nome Mr. Windbam , étant 
à Rome f il y a quelques Années, nous fit 
faire une Copie figurée du fameux Manufcrit 
de Virgile, que Ton conferve dans la Biblio-
tèque du Vatican. Vous favez qu il y a 
toujours dans cette grande Ville d'habiles 
Copiftes , qui imitent parfaitement toutes 
fortes de caradères. Pour les Mignatures en 
grand nombre, que l'on voit dans cet ancien 
Virgile, elles ont toutes été gravées. On 
n'a eu qu'à enluminer ces Eftampes, & à 
es raporter dans notre Copie figurée. De 
dette manière nous pouvons être aflurez 
qifeile exprime parfaitement l'Original. Mr." 
iVindbam a joint à ce préfent la belle Tlip-
toire de la Chine du Père du Halde, Edition 
de Paris , en quatre Volumes m folio , & 
quelques autres Livres curieux» qui figurent 
ibrt bien dans nôtre Bibliotéque. 

Autre article que Von peut mètre dans la 
Gaffe des Antiquts-Modernes. Mr. Verneti 
Proteffeur des Belles Lettres > fe trouvant à 

Ro-
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Rome, il v a dix ou douze ans, eut une 
penfée femblable à celle de nôtre Gentil-
nome Anglois. Aïant vu chez le Cardinal 
Albani des Buftes Antiques des douze Em-

Eereurs » d'une excellente main, il obtint 
1 permiilion de faire mouler les Têtes en 

plâtre. Elles font de grandeur naturelle. 
Jufqu'à préfent elles étoient reliées dans 
fon Cabinet, fans y être même étalées » 
parce que des Têtes feules ne figurent pas 
trop bien , & ont afTez l'air de la Tête ac
colée de St. Jean Batijle. Mr. Vernit- le fai-
foit de la peine de nous les orxir en cet 
état. Heurcufement il a paffé depuis peu» 
dans notre Ville, deux habiles Sculpteurs Ita
liens 1 à. qui l'on a fait ajouter à ces Têtes 
ce qu'il y faloit, pour leur douer la forme 
de Bulles, & les raprocher de leurs Ori
ginaux. Ils font revêtus d'un Habit Mili
taire , dans le goût antique. Avec cet Equi
page décent, ils ont fait leur entrée dans 
notre Bibliotèque, qu'ils ornent beaucoup, 
Mr. Verntt a ajouté à ce préfent une Tête 
Coloflàle d'Apollon), moulée auflî à Rome 
fur une excellent modèle. Elle efl d'une 
grande beauté, & les Conoiffeurs ne fe laf-
feut point de l'admirer. Ce Morceau de 
Sculpture conviendra d'autant mieux dans 
notre Bibliotèque qu'Apollon étoit le Dieu 
tutelaire de notre Ville, lors qu'elle étoit. 

A 4 enco-
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encore Païenne. Il y a quelques Années 
que remuant des Terres pour nos Fortifi
cations, l'on trouva un Mafque d'Apollon 
en bronze, & de grandeur naturelle , qui 
éft aufïî une Antique de très bonc main. 

Voici qui n'eft pas d'aufli bon goût, mais 
dont je dois pourtant vous rendre raifbn. 
Le hazard me fit déterrer l'autre jour un 
vieux Livre, que je ne crois pas qui vous 
fbit conu y quoi qu'il ne vous en ait guère 
échapé. 11 eil intitulé » Le Mirouer du Monde, 
imprimé à Genefue par Vîaitte Jaques Vivian, 
15*17. Caractère Gotique, & fur velin. 
L'Ouvrage eft eu Vers. L\Auteur nous a- • 

Î
irend dans (a Préface qu il avoit été aflez 
ongtems Secrétaire de Meilîre Antone de 

Gingins, Premier Préfident de Savoie, fous 
le Duc Charles II & deux ou trois autres 
Princes qui avoient précédé. Ce Magiftrat 
devenu vieux & infirme , fe retira daiw 
fon Château de Diuonne, fitué au Païs de 
Gex , au pié du Mont Jura, fur la Fron
tière de Suiffe, & fon Secrétaire Tacom-
pagna dans la retraite II y a là une très 
telle fource qui a doné le nom à ce Villa
ge. Initié , corne vous fêtes, dans la Langue 
des Celtes , vous trouverez dans ce nom 
deux anciens Mots Celtiques. Fon en Bre
ton , ou dans l'ancienne Langue Gauloilc , 
figuifie Fontaine, & Div fignifie Dieu* Di^ 

von 
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m eft donc une Fontaine divine. Cefl ce 
qu'Aufone nous aprend par ce Vers : 

Divoiia Celtarum linguiy fom addite Divif. 

Mais cette belle Source ne fut pas tout 
à fait la Fontaine iïHipocrène pour le Poëte 
dont il s'agit préfentement, ni le Jura fom 
Hèlicon. Ses Vers font aflez plats, & apro-
chent fort des Chantons du Pont neuf. Il 
nous aprend cornent il s'y prit pour la conf-
trudion de cet Ouvrage. Le grand loifir 
dont il jouiffoit au pié de fa Montagne» 

\lui fit naitre la penfée de compofèr quelque 
chofe pour fe dcfennuier. Il fe mit» dit-il, 
à feuilleter la Bibliotèque de fon Maître, où 
il trouva plufieurs beaulx $£ exquis Livres 3 
conte Strabon, Tholomée, Vefpecule naturel de 
Vincent, Pline, Albumafar Ç§ autres. En-
fuite il fe difpofa à extraire £$ compofer en 
Ltngue Galique & Françoife & rédiger en ri
me ce prefent Livre intitulé, le Miroucr du 
Monde. 

L'Ouvrage fe refTent beaucoup du mau
vais goût & de la Crédulité, tant de fon Siè
cle, que du Pais qu'il habitoit. Il parle 
fort modeftemrnt lui-même de cette pro
duction , & ne paroit pas en avoir une o-
pinion fort avantageufe. Il conclut par des 
excufes à fon Ledeur , fur ce qu'il n'a pas 
mieux reiïflî, 

Or 
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Or excufés le fens petit 
De cil qui là fait et efcrit* 
Qui l'acheva 4f mift a fin 

^ r A tout fon rude 4$ gros engin * 
En travaillant fon gror cerveau 
Dedans la Maifon iJ Château 
Que ton dit <&i nomme Divomte. • • 

Ce Livre eft proprement un mélange de 
Cofmographie & d'Hiftoire Naturelle. On 
y trouve auflî l'invention des Arts, mais à 
la manière de nôtre Auteur. En voici un 
exemple. Selon lui, Ptolomèe l'Aftronome fut 
d'un grand fecours aux Religiçux pour 
pouvoir k trouver régulièrement à leurs 
Matines. Par une petite méprife de fix ou 
fèpt Siècles feulement, il lui atribue l'in
vention des Horloges, que Ton place dans 1 
les Clochers des Eglifes. 

Far lui furent trouvées premierr 
Orloges quon meji et Moujtiers 
Qui les heures du jour devifent 
Et far nuit les Moines aduijent 
P<r fe trouver en leurs Eglifes 
Four mieux faire adroit leurs fcrviccf. 

Après quoi vient une longue Digreflîou 
Morale for les avantages d'une Vie réglée, 
& toute ajuftée à un coup de Cloche. L'A-

v nacro-
* Engin en vieux Fzan£oU fignific Efprit, Génie. 



O C T O B R E 1 7 4 2 . 11 
nacronifme , corne vous voiez , eft un peu 
fort> & du double au moins de celui qu'on 
reproche à Virgile, qui, dans fou Poëme, fait 
rencontrer Enie & Didon. 

Virgile •\icnt ici tout à propos pour mé 
déterminer fur le choix de quelque Mor
ceau un peu détaillé, qui puifle vous douer 
une idée jufte de notre Bouquin. Vous a-
vez pu remarquer dans le Journal Helvéti
que * que dans les Siècles d'ignorance on 
faifoit paffer ce célèbre Poète pour un Ma
gicien du premier ordre , & 011 a raporté 
plufieurs traits de fa prétendue Magie. Mais 
celui qui envoia ces Remarques fur Virgile % 
auroit fort enrichi fa lifte des Opérations 
merveilleufes de cet Enchanteur , s'il eut 
conu notre Miroir du Monde. 

Dans les Remarques précédentes on avoit 
débuté par la Mouche d'Airain, que Virgile 
plaça fur une des, Portes de la Ville de 
Naples, qui y refta pendant huit années, & 
qui écartoit de cette Ville toutes les autres 
Mouches. Vous firés bien aife d'enten
dre cornent nôtre Poëte raporte ce fait : 

Il fift une Mouche à" Airain 
Que quand il la mettoit en place 
Faifoit des autres telle chajfe 
Que nulle autre Mouche riofoit 
Approucher d'elle, 45 nepouvoit 

* Mair 1741 P« 236* 
De 
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De deux • traifa £arc îoing à tentout 
Que morte ne fuft fans retour* 

On avoit dit auffi dans la DiflTertation fiir 
te fujet, que dans une Ville d'Italie , Virgile 
avoit fait une Tour, ou un Clocher de fierre , 
avec un fit merveilleux artifice * qu'il branloit 
en mime tems que la Cloche y & qu'il en fuir 
voit tous les mouvemens. Mais voici bien 
une ' autre merveille. 

Il fonda par fubtilité 
Sur un Oeuf une grant Cite* 
Et quant aucun VOeuf remuoit 
Toute cette Cité trembloiu 

Cette Ville aflîfe fur la pointe d'un Oeuf, 
où elle eft parfaitement eu équilibre, eft 
quelque chofe d'admirable. Le merveilleux 
Home que Virgile ! Quel malheur que nous 
ne le pofledions plus ? Peut-être que fi 
nous l'avions encore", il atraperoit cet équi
libre de l'Europe dont on eft fi ocupé au
jourd'hui, & qu'on a tant de peine à trou
ver. 

Mais voici le plus curieux. Virgile avoit 
quelque dent contre une Impératrice , '& 
malgré fa dignité, il fe vengea d'une ma
nière bien humiliante pour elle. Dans une 
Ville de la dépendance de cette Princeffe , 
& où elle faifoit fà réfidence, il priva tous 
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les Habitans du feu. Pour en avoir il &• 
loit néceflairement qu'ils l'alaflent chercher 
dans un lieu fecret, &,dès qu'on en avoit, 
on ne pouvoit point le comuniquer à d'au
tres. L'Impératrice devoit feule le difpen-
fer, mais écoutez comment. 

En une Cité fift faillir 
Très tout le feu $ï amortir 
Tant que nul avoir ri en pouvoit 
Si fa Chandelle il riaUumoit 
Entre lesf..,.. cCune Dame 
Qui d'un Empereur étoit femme , 
Four ce quelle lui fift ennui, 
Et nul rien pouvoit â autrui 
Toint bailler , oins contrainte eftoit 
Chacun prendre feu la endroit y 
Qui ne fuft pas plaifant à elle 
Ainfi fe vangea il Aie elle. 

* 
Pour des faits auflî finguliers, nôtre Poè

te cite toujours fes Auteurs. Son Garant 
le plus ordinaire c'eft Vincent de Beauvais, 
tantôt in ffecuto Hiftoriali, tantôt infpeculo 
Do&rinaliy l& quelquefois auflî in.Naturali. 
L^ marge de (on Livre eft chargée de ces 
trois citations. Le dernier trait que nous 
venons de citer fur la manière toute nou
velle d'avoir du feu quand on en manque, 
doit être tiré du Miroir naturel , pour être 
aflbrti au titre. On nous y décritt une 
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une efpècc très particulière de Miroir ar» 
dent tau foier duquel tous les Habitans d'u
ne Ville vienent alumer leur Chandéle. 

Je prévois, Monfiettr, que vous ne vou
drez point en croire nôtre Auteur , quoi
que muni de bien des Autoritcz. Parmi 
les difîcultés que vous m'alez faire fur cet
te manière inouie d'alumer du feu, je con
te que vous n'oublierés pas un inconvé-
nient aut fe préfente naturelement , c'eft 
le Voinnage de la Caverne d'Eole, d'où il 
pouvoit ibrtir quelque Vent quiauroït éteint 
cette flaroe naiffantt. Mais on vous répon
dra que vos objedions ne font que du ventt 
& qu'aparemment Virgile, qui en fàvoit fi 
long y avoit bien quelque moïen de parer 
à cet inconvénient. Il fàvoit réprimer & 
tenir en refped ces prifoniers, qui auroieut 
voulu s'échaper mal à propos. Il ne faloit 
pour cela que quelque menace femblable 
à fon Qups ego.. de l'Enéide. 

Quand je vous ai dit que ce Livre eft 
charge de favantes Citations en marge, je 
•ne dois pas oublier qu'emploiant quelque
fois des Fables d'Efipt, voici cornent il ci
te la fource où il a puifé, Yfopetus in fa-
hulis. 

Au refte, malgré tous les Prodiges que 
notre Auteur atnbue à Virgile, il n'eft pas 
du iiQmbre de ceux qui en font un Magi

cien 
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cien. Il n'y avoit là dedans , félon lui, 
ni Magie noire , ni pas feulement de la 
Magie blanche. 

Aucuns quant tels merveilles oYent, 
Et d'autres qu aucune fois voient 
Oà rien n'entendent tantost dicnt 
Corne gens qui de legier mesdient 
Que telles euvres 4f tels faits 
Sàftt par art de Vennemi faits > 
Mais s ils entendaient la manière 
Ils la trouveraient bien legiere y 
Et connoitroient que par nature 
Tels euvres peuvent prendre fafturt. 
Qui bien Afironomie fauroit 
Il rieft rien quen ce monde foit 
Vont on ne peut rendre raifon*. » 

Vous jugez bien , Monfieur > fans qu'il 
foit befoin que je vous en avertifle » que 
par P Afironomie, nôtre Auteur, entend ici 
f Apologie Judiciaire. 11 dit dans ce même 
Chapitre j 

On fait tout par Afironomie 
Fors ce que Dieu ne permet mie. 

Son Sentiment eft donc qpe la plupart 
ides merveilles que faifoit Virgile , s'opé-
roient par le moien des Talifinans , ces fi* 
gures gravées ou taillées fur les difpofitions 

du 
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du Ciel» auxquelles les Aftrologues ont at
tribué des vertus admirables. On préten-
doit que tous les Prodiges tfdfollonius ât 
Thiane, fe faifoient par Peficace de ces Ta
lismans. Nôtre Auteur a bien pu affigner 
la même caufe aux Prodiges qu'on avoit 
auflî vu faire â Virgile. 

Je ne dois pas oublier qu'il fit, aparem-
ment par fà même Science Aflrologique » 
une Tête d'Airain qui rewdoit des Oracles, 
mais un peu équivoques, corne le fameux 
Oracle de Delphes. Le pauvre Virgile, avec 
toute fon habileté , en fut la dupe, ou plu
tôt lavidîme. 

Il fit une tefte parlant. 
Qui lui rJpondoit promptemenp 
De tout ce quil lui demandoit 
Que fur terre advgnir pouvoit p 
A laïuelk fc confetti* 

• "D'un fien affaire ou il alla» 
Mais elle lui d$ une chofe 
Vont il n entendit par la glofe y 
Ceft que s'il gardoit bien la téftc 
Dcstourbier nauroit 9ne molefte > 
Et Ion s en alla feurement? 
Mais le Soleil qui chaleur rent 9 

En quoi' pas bien il ne penfa 
Le Cerveau tant lui échauffa 
Qye maladie le furprint 
De quoi mourir il lui convint, 
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Et fi bien eut interprété 
Le dit qui lui fuft récité 
Far ladite teffle d'airain 
De fon cas euft efté certain , 
Et ne lui en feuft par mer dit , 
Mais tout au contraire entendu 
Uon penfant quelle lui parl*ft } 
Q*s ï^uft la fienne quil gardaft , % , 
Mais il Je penfa que ce j'uft 
DelXe feule quil garder deufl. 

Voilà un fâcheux qui pro quo , puis qujil 
coûta la vie à ce fameux Poète. Que dites-
vous, M O N S I E U R , de toutes ces belles 
chofes ? Reconoiflez • vous Virgile & étran
gement travejli ? Si vous joignez ce Suplé-
inent à ce qu'on a déjà publié fur ce pré
tendu Magicien, vous pourrez vous taire 
une idée des Fable*? puériles dont on le re-
paifïbit avant le renouvellement de* Scien
ces En courant toujours aprcs 'e faux mer
veilleux , corne on laifoit dans ces Siècles 
barbares, on goboit les chimères les plus 
abfurdes. Mais cette Réflexion efl antici
pée. Suivons encore un peu notre Auteur, 
qui nous promènera agréablement dans îe 
Pais des Fées. 

Virgile, auroit pu éviter l'accident qu'on 
vient de nous décrire, s'il s'étoit tran<plan*' 
té dans un lieu qu'on nous indique ici* 
C'eft un heureux Canton où 1 on ne crai-

B gaoit 
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gnoit ni les coups de Sokil, lii aucun des 
autres accidens qui peuvent trancher nos 
jours. On y joutfiibit du nwe privilège de 
ne point mourir Voici qui eft iiHerelfent. 
Nôtre Auteur noa* aprend donc d après 
fon VincmP dt Bea*v«ht qu'il y a diveries 
Isles qui ont de grandes fmguiantés > qu'il 
décrit fort e;i détail ; mais il s'arrête fur 
une qui éiàce de beaucoup toutes les au
tres. 

Une autre ïsle y a où ter gens 
Ne peuvent point mourir dedans 9 

Mais quant ont vécu longuement 
Quûf ne* peuvent plur nullement 
JSulpo jbi$enir ne comporter 
1U Je font horr du Tieu porter 
Pour ce que plut il nont défit 
De vivre 9 mou tantett mourir. 

Nôtre Pocte , pour mettre du contraire 
dans fes peintures , nous décrit une autre 
efpèce d'islot, ou de petite hle flotante, 
dont ceux qui l'habitent ont un fort bien 
diferent. On n'y peut guère vivre plus de 
vingt quatre heures. Ceux qui y abordent 
& qui' content d'y ftjourner , n'ont pas 
plutôt fait du feu, que leur nouvelle Demeu
re s'abime dans les Eaux , & qji'ils font 
tous fubmergez. Voici cornent on nous 

dé-
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décrit le fort de ces infortunez Voiageurs? 
dans le Chapitre des PoiJJins des Indes. 

te plus grand Toiffon de la Met 
On le fait Balaine nommer, 
Il eft fi merveilleux 13 grant 
Qu herbe 43 terre fur lui croitt tant 
Quil femble efire une Lie ou un Mont % 
Et 1er gens qui fur la Mer vont 
Qui vouloir ont de terre prendre 
Aucuner fois y vont defcendre} 
Veffus icelle leur feu font, 
Mais trompex Ô* abufeX font% 
Car auffi tost que la Balaino 
Sent I<? feu, elle fe demainê 
Et fe remue incontinent 
Et entre en Mer profondement, 
Tarquoi la Nef 4$ tous les gens 
Sont péris 42 noyex dedans. 

Sauve qui pourra. Tirons nous au plutôt 
de cette Habitation traitrefle, pour regagner 
notre Isle fortunée où les Homes font im
mortels. La bone foi ne me permet pas 
de vous diifimuler , Monfieur , qu'un Cu
rieux, qui a poffédé notre Miroir du Monde* 
a mis à côté de la defcription de cet heu
reux féjour une petite Note manufcrite, qui 
tient un peu de l'incrédulité. 11 dit nettement 
cnLatrn, que ce Narré fent bien la Fable, fî-
deatht, dit - it, mm hoc proximè ad fabulant 

B z a*> 
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accédât. 11 feroit fâcheux qu'un fait fi in* 
tércffant fut aiiifi rangé parmi les Contes des 
Fées. Je vai donc eflaier de réhabiliter no
tre Auteur. 

J ai déjà dit que l'Autorité banale de no
tre Poëte c eil le Miroir de Vincent. Tous 
les objets qu il nous préfente dans fon Mi
roir du Monde ne font que des images ré
fléchies de^fautre. Outre cela des Auteurs 
fort graves ont raporté des ftits, qui apro-
chent fort de celui que notre Glofeur a 
voulu rende fufpeft dans fa Note Latine. 
Un Home d'cfprit a dit dans un Ouvrage 
périodique qui paroiffoit à Paris, il n'y a 
pas longtems, que pour foulager la Foi de 
de ceux qui mettent ces fortes de faits au 
rang des Hiftoires incroiables, ils n'ont qu'à 
voir dans ÏHifloire de Bretagne de l'Abé de 
Vertotj une iuerveille de même nature. Il 
Ta tirée de la Vie de Saint Guinolé & de 
fes Dilciples, que Ton trouve dans un an
cien Manufcrit quiparoit eue du IX. fiécle. 

Cette fi'ufe Colonie, dit il, étant arrivée 
dans la Baffe Bretagne , fe retira dans un 
Déferty Ç£ loin du comerce des Homes, lieu 
les en rkompenfa par mille bienfaits. Cepen
dant corne il ny a point de Jelicité parfaite en 
ce bas Monde, ils Je trouvèrent fujets à une 
fàcheufe incomoditi dans leur folitude9 c*ejl 
qu'on n'y mowroit point. Nemo in praedi&o 

„ loco 
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îoco potuit mori, dit le Manufirit. Mors enim 
uequaquam illuc intrare permittebatur. Les 

, Difiples de St. Guinolé, confumés par une vie 
pénitente, fe plaignoient de ne plus voir de ter
me à leurs fiufrances. Le Saint eut recours 
au Ciel, & il reçut ordre, par une Révélation 
exprejfi de changer de demeure. Il tranfporta* 
eujji-tot fin habitation un peu plus loin , Ç$ 
dans un endroit 0/4 Je trouve à prifint l'Abave 
de Landeveuec> fouie dans le Diocéfi de 
Quimper, & vis à vis de Breft. Alors la Mort 
rentra dans fis droits. Cependant pour laijfir 
encore quelques trace du prtm er prodige, elle 
fut ajfujettie à ne prendre que lei plus anciens 
Religieux \ & Une nwuroient mime chacun que 

filon leur rang & leur âge. Cet ordre s'ob* 
frua Lng tems dans fAbaie. Jamais on riy< 
vçbit un Religieux mourir avant fis Anciens. 
Mais ce même ordre fi certain > & la confian
ce quyavoient certains Religieux de ne postvoir 
mourir que dans plufieur années, a'ùnt cauft-
du relâchement dans la Difciplme Monaftique » 
le Ciel remit les chofes dans leur état naturel* 
& c'efl depui ce tems-la feulement que la Mer* 
prend les Religieux de Landeveneç corne lety 
tutres Mortels, jeunes & vieux, fans ordre & 
Jans aucun égard À rage. 

La Légende de St. Guinolé confirme donc 
ce qu'à dit notre Auteur de fou Isle où Ton, 
fle meurt point Ces deux Relations ont, 

B 3 beau* 
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baaucoup de raport. Je ferois même tenté 
de croire que ce qu'en avoit dit Vincent de 
Béarnais, & que rïotre Poëte de Divonne 
n'a fait que rimer, étoit tiré de cette Lé
gende du Saint Breton. La conformité y 
eft entière. On voit de part & d'autre, un 
Canton où Ton vit fi longtems que l'on de
vient à charge à loi même. On y voit 
des deux côtés des geas qui, ennuies de fe 
voir dans un âge fi décrépit, demandent h 
changer de demeure, pour avoir la facilité 
de mourir. Ces deux Narrés pouroient donc 
bien n'en être qu'un dans le fond. La feule 
choie qu'on peut reprendre dans notre Au
teur, c'eft de nous avoir fait envifager Tirn-
mortalité des Habitans de cette Isle, comç 
une chofe naturelle, corne un éfet de la bon
té de l'Air & des Alimens, au lieu que c'é-
toit là une bénédiction particulière acordée 
à la Dévotion de St Gumoti On peut lui 
reprocher auffi de nous avoir feit regarder 
cette immortalité corne un avantage qui 
lùbfifioit encore de fon tems, quoi qu'il 
eut fini lors de la tranfplantion de ces bons 
Religieux. 

jV.uiis le même Auteur périodique que faï 
déjà tité, nous alégue un autre exemple, 
que je ne dois pas omettre. S'il n*efl pas, à 
beaucoup près, auffi merveilleux que le 
premier, il a cet avantage qu'il ne iiipofe 

point 

t 
i 

l 
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point decaofes furnatirellest II *'agit d'une 
Colonie établie dans la Géorgie, & com
pote* de gens de no ire Nation, Voici oc 
qu'en dit une Relation imprimée à Londres, 
il y a quelques Années , à quoi V Auteur 
François a joint quelques Réflexions. 

La Kilt d*Ehtmzer, JMHS U Géorgie, M été 
fondée par u*e Colonie Helvétique. UJHT y tfi 
fi pur\ k Citmu fi tempéré f tous les avant** 
ps de lafituaàienfi eo&raerdiuaireH que ki MaU-
Mes & la Mort y {ont encore inconue*. Quoi 
que texpérience des nouveaux Habita -sfoit cons
tante 9 il efi vrai qu'elle n'a pas été encore affez 
longue pour être regardée corne un garant certain 
de [avenir ; m ah celle des Sauvages voifins qui 
vivent corn uniment plus &un fiéae, fins fertfi 
fintir des foiblejfis ordinaires de U Nature , 
leur fait efperer avec raifon de jouir corne eux 
d'un bienfait du Cie'yqu*ils éprouvent déjà. 

Pour parler à préfent un peu plus fëri-
eufement, je crois que non - feulement les 
Pais où Poiv ne meurt point, tnais encore 
ceux où Ton prétend pouvoir vivre au delà 
d'un Siècle .doivent être rangez parmi les bel
les chimères dont les pauvres Mortels ai
ment à fe repaitre. Pour le comun des Ho-
mes y la \f îe, avec fes bornes ordinaires, eft 
aflèz longue. J'avoue qu'il y a une forte 
de gens à qui la longue vie des Anciens-
Patriarches conviendroit fort bien. Ce font 

& 4 les 



24 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

les Philofophes come vous, Monfieur, qui 
obfervent avec foin les Phénomènes de la 
Nature 11 y a bien des Expériences de 
Phifique, qui demanderoient d'être fuivies 
pendant plusieurs fiécles, pour être afluré 
qu'on ne s'y eft point mépris. Mais il y 
a une manière d'a'onger la Vie que vous 
conoiflez depuis longtems, & qui eft la, 
feule à quoi nous devions prétendre, c'eft 
de faire un bon emploi de fon tems. Je 
fuis &c. 



L E T T R E 
DE M*> GARCIN 

A Mr. B * * * * Bibliothécaire à Genève , 
contenant la fuite de la Reponfe aux di-
ficultés de Mr. de MUSSCHENBROEK » 
fur le Siflème du Baromettre. * 

MOtfSl EUR. 

ï A prcdiledion que vous m*avés fait 
l'honeur de me marquer > pour mon Sif-

tème du Baromètre , m'a porté à vous adre& 
fer les Remarques qui me refteut à faire 
fur quelques Points de Phi il que avancés 
par Mr. de Mujfchenbroe^ parmi les Difi-
cultés qu'il a faites contre mes Principes, Ôc 
que vous avés vuts dans le Journal Hel
vétique du Mois de Mai dernier. 

Un Siftème nouveau , quelque (blide 
qu'il /oit, foufre toujours des opofitions 
de la part des préjugés , avant qu'il foit 
bien couu. Ce n'eft guère la coutume du 
général des Homes > -de fufpendre (on ju
gement , avant d'avoir examiné à fond ce 

fu- -
* Votif Journal de Mai f. 84. 
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fujet fur lequel on veut décider.On ne fauroît 
•donc mettre dans un trop grand jour, les 
Vérités qui fervent d'apui au Siftème que 
Ton vert établir, & qui font fentir la foi-
blefle des Raifbns qu'on y opofe. 

Pour défendre la vérité de mes Princi-

1>es fur les caufes de l'augmentation 5c de 
a diminution du Poids de l'Air, Poids 

que je fais fur tout confifter dans fon ReP-
fort, produit par la raréfadtion des Vapeurs, 
je dois achever de découvrir te qu'il y a 
de foible dans les ratfons que Mr. de Muf 
fchenbroel^ a avancées contre moi ; perfua-
dé, corne je le fuis, qu'un Home auffi é-
quitable qu'il Peft , ne pourra le prendre 
en mauvaife part t puifque les moins fail
libles font fujets à faillir. 
" l'ai trouvé quatre Articles parmi les 0 6 K 
jedtions de ce Savant , qui étant examinés 
fie feront plus rien contre moi. Le \. Re
garde la nature des Nuées par raport à leur 
pefanteur Le 2. i'Obfervatron qu'il a fai
te fur une certaine quantité d'Eau de Fiuie 
tombée pendant un court efpace de tetra* 
Le j . la rejedion qu'il fait de l'Opinion, 
qu'il tombe plus d'Eau par les Pluies fur 
Mer que fur Terre Le 4. enfin concer
ne le changement des Vents» qu'il regar
de corne la caûfe la plus puiflante de ĉ * 
lui qui arrive au Mercure du Baromètre* 

1. Quant 
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L Quant au premier ; // ejl certain * dit 

ee Savant, que les Nuées font pefaates f & 
que lors quelles font converties en Pluies , Ç$ 
précipitées du fein de PAir, PAtmofphere doit 
rejler plus légère qu'elle net oit auparavant ; 
mais de croire, avec Mr. Garcin, que cette 
çaufe fait aujji puifjantc que celle qui ejl atri* 
buie aux Vents, ceji ce qui ne me paroit pas 
jufques ici fort clair. 

Corne dans mon Siftème» il ne s'agit 
que très peu des Nuées, vous remarque-
tés, Monfieur i fans doute » par ces paro
les , que mon Illuftre Adverlaire n'a point 
du tout compris mon grand Principe. Car 
j'ai établi ? dans tout ce que j'ai dit fur 
cette Matière , que les Vapeurs les plus 
raréfiées , & qui ont pénétré toutes les 
parties de nôtre Mafle d Air, fans qu'elles 

iparoiflent à nos yeux pendant le beautemst 
ont 1 unique caufe qui augmente, avec for* 

ce, le Reflbrt de l'Air dans la même Mai1 

fe ; & que ce Refibrt agit, à la manière 
d'un poids 9 par fa preffion fur les Corps > 
& en particulier fur le Mercure du Baro
mètre > dix fois plus fortement, ou d V 
vantage * que ne fait la pefanteur propre 
ou abioliie des mêmes Vapeurs, foit qu el
les fbient raréfiées & invifibles , foit qu'el
les foient candenfées en Nuées. Corne il 
n'en dit pas un mot, dans fes dificultés » 

c'eft 
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c'eft une preuve qu'il n'a pas fait atentiou 
à ce que j'ai répondu au Savant Anonime 
de Rpnse , qui m'avoit fait à peu près la 
même Objediion. 

Il eft aifé de déduire de ce grand Prin. 
cipe, que je n'atribiie point à la feule pe-
fantestr des Nuées , non plus que Mr. de 
MuJJchenbroecl^i la principale Caufe qui a-
git fur le Baromètre & qui le fait mon
ter les Nuées compofées de Vapeurs 
condenfées ne font pas le même éfet dans 
FAir , que les Vapeurs raréfiées, qui ont 
pénétré fa fubfljance, & le remplirent d'u
ne manière invifible par leur extrême te-
nuiié. Celles ci agiffent avec infiniment 
plus de force, que ne font celles là. C'eft 
îùrquoi eft fondé mon Siftème du Poids 
de l'Air. Je ne confédéré les Ventfr que 
corne une caufe éloignée , à l'égard des 
changemens qui arrivent à ce même poids, 
ou au Mercure du Baromètre. Donc le 
Raifouement de Mr. de Mujfckenbrocck* eft 
nul contre ce que j'ai établi pour principa
le caufe des Phénomènes du Mercure daus 
cet Infiniment 

II. Le fécond Point, qu'il s'agit d'exa
miner , regarde robfervatkn que Mr de 
MTfiJfchenbroecl^ fit le 9. Janvier 17? S- par 
laquelle une Pluie lui dona pendant onze 
heures de tems, 5V Lignes d'Eau dans fou 

Baf-



O C T O B R E 1 7 4 2 . 29 

Baflîn. Le Baromètre étoit alors décen-
du auflî de 7. Lignes. II prétend là del-
fus , que fi cette décente dependoit de la 
Pluïe , il devoit , félon mes Principes, 
tomber 7. Pouces & 10. lignes d'Eau, au 
lieu des ^-Lignes qu'if recueillit feulement*. 

3'ai répondu , à cette difproportionf 
dans le Mois de Juin dernier. Il ne s'a
git ici que des Paroles fui vantes , qu'il a 
ajoutées à cette Obfervation : Dificilement 
mime > dit-il, ai je pk , une feule fois en m* 
vie, obferver autant d Eau de Pluie tombée 
dam un auffi court efface de tems. Si on 
fait cette obfervation en plufteurs indroits, 
dit-il encore , on trouvera également la même 
preuve **. 

Remarqués, Monfieur, qu'il ne dit cela 
que dans la viie de doner plus de force à 
cet exemple , qu'il croix fi opofé à mes 
Principes. Mais cette quantité d'Eau de 
Pluie de la hauteur de y. Lignes, qu'il dit 
avoir vu tomber à peine une feule fois en 
fa vie en fi peu de tems , cornent s'acor-
dera t'elle avec ce qu'on lit dans les Mi-

^ moires de P Académie Rgïale des Sciences de 
taris f extrait d'une de les propres Let
tres à feu Mr. DU FA Y Penfionaire de la 
même Académie > que dans un pareil tem$ 
il a vu tomber 47. Lignes & demi d'Eau 

. df 
* VoUs Jovxn, Hrfv. M*i j . 8£. _ ** JbUU 
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de Plute, qui font 4* Pouces à une demi 
lignes près * ? Cela arriva le f. Juillet, fîx 
Mois avant l'Obfervation qu'il vient 
de m'obje&er. Trouvés vou«, Monfieur 9 
dans ce dernier exemple, également la mê
me preuve , dont il vient de parler ? La 
trouvères vous également, dans TObferva-
tion quil m'objeâe enebre quand il dit; 
Le y. de Juin de F Année 17 ?7- le Baromitre 
étant* dit il, à Utrecbt À 28 Pouces & 9. 
Lignes , // ft une Ondée de Pluie y la plus grop 
fe que feujfe jamais viie, puifque dans une 
heure de tems il tomba }. Pouces d'Eau &c» ? ** 

La preuve dont il parloît ci deflus, n'eft 
elle pas manifefteàicnt contredite par ces 
deux Obfervations qui viennent pourtant de 
lui même ? Au refte elles font femblablcs 
à une infinité d'autres qu on fait chaque 
Année en plufieurs endroits, furtout dans 
ceux où l'on a remarqué qu'il tombe^ an
nuellement beaucoup d'Eau , corne en-
tr'autres, à Modene* & dans la Valée de 
Garfiignanej qui eft à fes environs, où la 
quantité rnoïenae d'Eau, qui tombe , une 
Année portant l'autre, eft de 92. Pouces 
& 2. Lignes. L'Année 171 y. il y en tom

ba» 

* Année 1754. p, ytfy. Edik de Paris, & 
Ç4 768. Edit. dAmfterdam. 
' ^ Jôunwtf Helvétique <ie Mai page 89. 
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h* » 102. Pouces 5c g. Lignes *. Ainfi 
les Exemples de la Chute de beaucoup 
d'Eau en peu de tems, doivent être fré
quents dans ce Pais là. 

III. Le ?. Article concerne r Opinion 
de ceux gui croient qu'il pleut plus fur 
Mer que fur Terre. Mr de Muffhenbroec\ 
rejette ce Sentiment avec mépris, lorsqu'à-
près fa dificulté des y. Lignes d'Eau, il 
ajoute : tour aller au devant de cette dificul
té, an fe donc des peints inutiles de fupofer , 
que 9 s9il ne tombe pat fur nôtre Terrein, 
(à Utrecht) autant d'Eau de Pluie a pro
portion de la Baijfe du Mercure , il en doit 
tomber d'autant plus dans d? autres endroits * 
& furtout fur la IVier \ ce qui recompenfe la 
quantité qui tombe de moins au milieu da 
Fais , où fe fait fOb/ervation. Mais cornent 
fait en y dit- il » qu'il tombe plus de Pluie 
fur Mer que fur Terre ? Cejè une pauvre 
fupofition, contraire À l'expérience , qui inentre 
conjèamment que dans tous les Lieux élevés & 
fur les Montagnes , il pleut beaucoup plus que 
dans les Pais qui font bas Ç# unis, & fur 
lefqueh les Nuées pafînt facilement , fans 
être fujetes à s'arrêter & à fe comprimer, co~ 
me il arrive vers les Montagnes **. 

Vous 
* Vallifnieri Delf Origine délie Fontaue in 

4to. Venetia > 17 2 5. pag. 214. 
** Journal Helvétique de Mai pa^e 86. fc 87, 
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Vous remarquerés , Monfieur, s'il voMS 
plait, avant que je viene a ma Réponfe» 
que ceux qui font de l'opinion rejetée par 
Mr. de MuJfcbenbroec\ , favoir qu'il pleut 
plus fur Mer que fur Terre , en excep
tent les Montagnes , corne nous le ver
rons bientôt. Jl n'eu queftion que des 
Pais de Plaines , comparés avec la Mer. 
On fait qu'à Utrecht , il n'y a point de 
Montagnes, & qu'il eft éloigiw des Lieux 
où il y en a de grandes. 

Peut on apelle; l'Opinion, dont il eft 
ici queftion , une pauvre fupofition , lors-
quelle fè trouve démontrée par les Ob
servations des plus habiles Gens ? .(e ne 
raporterai ici que celles que j'ai pu avoir 
en main > en vous écrivant cette Lettre » 
mais qui me paroiflent plus que fufifantes. 

Dans la Comparailon qu'on a faite peu-
dant 4. Années des Quantités d'Eau de Pluie 
tombées, tant au Château de Pont Briant, 
fitué fur le bord de la Mer près de St. 
Malo, qu'à l'Obfervatoire de Paris, on 3 
trouvé que ce qu'il en tomba à Pont Briant 
de plus qu'a Paris , fût en 1704 quatre 
Pouces. Eu 1707. 7. Pouces & demi. 
En 1707. 6. Pouces & 9. Lignes. Et 
enfin en 1708. 6. Pouces & }. Lignes. 

. Panons à d'autres Oblervations, qui ont 
été faites d'un autre côté. A EerMei St. 

Ymox 
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Vinox , près de Dunkffkf » Mr. Gùil!inf 

Ingénieur en Chef 1 comuniqua à Mr. Cap-
Jim les Obfervations qu'il fit pendant fept 
Années coniècutives dans cette Ville là. 
Elles nous aprenent qu'en 1719. la Pluie 
y excéda celle de Paris de 8. Puuces : En 
'1720. de j \ Pouces & 8. Lignes : En 
1721. de 17. Pouces & 10. Lignes: L » 
1722. de 10. Pouces & 6. Ligies: En 
*7*?. de ly. Pouces & 4. Lignes : En 
17*4. de i } . Pouces & ?. Ligues: Et 
enfin en 172?. de 4. Pouces & 8. Lignes: 
Ce dernier excédent eft le moindre qu'on 
y ait obfervé. 

Ccft Mr. de la Hire <jui a doné les pre
mières de ces Obfervations, dans les Mè* 
'moires de P Académie fyiale des Science* âe* 
puis tAnnie 170?. jufqu'à celle de ¥709* 
Mr. Maraldi a doné les autres dans les 
mêmes Mémoires 9 depuis l'Année 172a. 
jufqu'à celle de 1726. Ce dernier Aca
démicien tait, fur ces Observations* les Rén 
flexions fuivantes. 

Utfe&pasfmprenanU dit-il, que Bergues & 
les Paît qui font f roche de la Mer, aient une plus 
gra de quantité de Pluie, que ceux qui en font 
éloignés dans les Terres, comme Paris ; car CQ. 
me les Hilages qui caufent les Pluies , finfi 
chajjes far les Vents qui nous viennent de U 
Mer i ces Nuages étant flus chargés proche de 

C [celle 
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celle -ii9y doivent laiffer une plus grande a-
bàndance dh£au , <\Ht celle qu'ils ptftor^W^ 
avant dans les Terres. Il en faut referyeïHtt * 
tait proches deïM oit agites :'Ôxr, ddïfthcàst 
les*Nuages , y étant arrêtésr fe fondant 'ttr^ 
Pluie, y en doivent donner uhe plut grande 
quantité que dans les Plaines oÙ lés Kuagefrre' 
fe- déchargent qu'en paffant. Mémoires Aê Pj§-^ 
Cad. An. 1126. pag.ô.Edit. de Paris* ^ s g . U i 

VÀit* JPAmfi. 
On a peu d'Obfcrvations faites p&i r<fcM 

la1 Mer Méditeranée. II y fcn a de Ar î̂» 
Années conlecutives faites à Aix, Capituléa 

de Provence. * En 1728. l'excédent fin0* 
Paris fut de 8. Pouces & 8- Lignes: *EriF > 
1729. feulement de i . &' unquartdcPoûcfei '-* 
En 1730. il en tomba à la vérité 4.: &ifl* * 
quart de Pouce de moins qu'à Paris ; maïs Kefc * 
Vents du Nord , c'eft-à-dire les Bifes,-<!jiiÉ-* 
y furent fréquentes 9 empêchèrent la Chute ** 
de plus de Pluie. Il eu certain que fi élfr * 
avoit une longue fuite d'Années d'GBfèr*- *\ 
vatîons, il syti\ trouveroit très peu' , ou te* * 
Pluies euffent doné moins d'Eau qu'à Pans% ~J 

fans compter que la Mer Méditeranée dfcit* ̂  
ocafioner moins de Pluie que les autres% 

Mers, par laraifon qu'elle eft plo* boMiâv 
& environée plus de Terres fèches ^ 
qui abforbent une partie de fes Vapeurs#> 
ec en rendant l'Air fecj ce qui dmpêchç * 
\ * Mém. de l'Ac, 1728, p. 6oz. Alfc X7 IQJWÊ* * 
An»ï7jx.p. i2.Edit.d'Amft. 
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r . . \ * il»» 
les Nuées de fe réfoudrç facilement en < 
Plî^é. .... 
• A ./*/£«• on « obfervé pendant S- Mois • 
c'^ft-à-dire , depuis Septembre 1730. juf-
qu'en Avril 1,7?i. inclufivément y quil 
eu tombé 11. Pouces d'Eau de Pluie de 
pltps que. l'Année comune à Paris, * ÔC 
même onze lignes encore par deflus, fi, • 
au lieu de prendre l'Année comune , on 
prend celle dont il s'agit. 

3A Rpme , qui n'eft qu'à 4. lieues , ou 
moins, de la même Mer, il eft tombé , 
félon les Obfervations de t"iis. 17. Pou
ces d'Eau plus qu'à Paris, 6i %. Pouces 
plus qu'à Utrecbt. ** Mais à Vtrtcht i 2 . 
Pgucqs plus qu'à Paris. Si Utrecbt étoit 
au/fi,éloigné de la Mer, que i-aris, la 
Cu/ite d'Eau y fêroit à peu près égale que 
dans cette dernière V ille. C ell ce qu on 
pçut conclure de ce qu'on a obfervé en-
uautres à Wittenberg dans la haute Saxe* 
ViJJe dont la latitude ne diftre guère de 
celle d'Utrecht, & dans laquelle il tombe 
demi Pouce d'Eau de moins qu'à Paris 9 

Année., comune. -
J e reviens à la Flandres. J'ai obefrvé à 

C 7 Hulfl, , 
* Mém. de l'Acad. Anntt 1^%Z. fag. $z9» 

Ediu d'Amftcrdam. 
** Ibid. Annie 173 J. tI"¥< 7^4" *" 7^ï» 

même Edition. 
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tfulfti Ville des HolIandois> féparée de tft 
Zelande par l'Efcaut, qu'il eft tombé péri* 
dant F Année 1738. 8. Pouces d'E^u dê  
plus qu'à Paris y dans fon Année cornu* 
ne, dont la quantité eft de 17. Pouces . 

Mais pour prouver contre Mr. de Muf-
fchenbroeky qu il tombe plus d'Eau du côté 

« de la Mer qu'à Utrechti où ce Savant a 
lait (es Obfervations, voici une preuve d'u-, 
ne aufre forte. Je la tire de fon pro
pre EJfai de Pbifique, Edition Françoife, pa*. 
ge 896. H nous dit qu'il ne tombe à 17-
trecht dans une Année moienne que 24. 
Pouces d'Eau de Pluie, fuivant le Pied du 
Rhin, qui font en Pied de Roi 2 j . Pou
ces & 2. Lignes; & qu'au contraire, il 
en tombe 40. à Dortrecht* & 33. Pouces* 
à Middelbourg en Zelande. Cela fait en Pied 
de Roi ?8. Pouces & 7. Lignes, pourlar 
première de ces deux Villes, & 32* Pou-« 
ces pour l'autre. Par où l'on voit que dan* 
ces deux Villes maritimes, fiiivant les Ob* / 
fervations même de ce Savant, il pleut en-** 
viron 10. Pouces à l'une, & iy . Pouces 
à l'autre, de plus qu'à Utrecht. 

Peut on , après toutes ces Obfervations, 
& furtout après les deux de mon Illuftre 
Adverfaire lui même, n'être pas (iirpris de 
la Queftion qu il fait ; Cornent on fait, qu'il 
tombe f lus de Pluie fur Mer que fur Terni 

& 
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& qu'il ajoute enfuite que c"eH une pauvre 
fupofition contraire à l'Expérience &c ? 

Les Exemples, Moniteur, que je viens 
de raporter font voir clairement, que les 
Nuées verfent plus d'Eau fur la Vier, que 
fiir la Terre , excepté les Montagnes, & 
leur voifinage. La raifon que Mr. Ma-
raldi eu done, que les Nuées fur la Mer 
font plus chargées d'Eau, eft très naturelle*; 
puis qu'il eft certain, qu'il s'élève conti
nuellement au deflus de (à furface» une 
grande quantité de Vapeurs, qui fe joi
gnant à ces mêmes Nuées, & augmentant 
par là leur poids, les difpofent à la Pluie, 
tant qu'elles font encore au deflus de [a 
Mer. H n'en eft pas de même fur Terre, 
où les Vapeurs qui s'tn élèvent, pour 
charger les Nuées , font en petite quantité» 
en comparaifon de celles qui forteut de la 
Mer. • 7 

A 'cette forte Raifon de Mr Mar,il4i, 
je vais en joindre une, à laquelle on n'a 
peut être pas encore penfé, pour faire 
comprendre qu'il doit nécefTairement tom
ber plus de Pluie des Nuages qui {ont fur 
Mer , que de ceux qui font fur Terre, en 
exceptant toujours les Pais qui font près des , 
grandes Montagnes. On eft aflùré par di- ' 
verfes Expériences, que l'Air qui eft au 
deflus de la Mer, eft beaucoup plus hu-

C 3 mi-; 
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snide» que «eh» qui cft audeflus des T*a* 
tes. JJf raifon <̂ n eft claire, vu la grap-

* de .quantité xle ̂ Vapeurs qui fortcnt 4e 4* 
«|rfémiérei X)utie le* Expériences partiqu 
ftért» cp'en dut les Nations qui i&btfent 
ftsCôte*,.jk furtotit certain, Marchand* * 
$>& des Marchandées ennemies de l'kuoii-

'ditéi Ctytre cela dt$-je,ilcs Hygropiètces^ 
v de toutes efpèces, le font .voir à l'CWl. 

Or je dis que cette humidité de l'Air de 
la Mer » & là fécherefle de PAir5 de la 
Terre» font que» toutes choies égales t> 

' les Nuées verfent beaucoup plus d'Eauv&r 
" 3Mer que far Terre. * 

Pour comprendre ceci » il. faut prendre 
garde $ cr qui arrive entre les Corps hu
mides & les Goûtes de Liqueurs qui ,|es 

r touchent. Par exemple l'Encre^ a», çeri-
4 te » coyle plus fort tor 4c Papier qjji^ft 

humide ? que fur celui qui sft bje»* ftc : 
Une Goûte d'Eau qui cft fur une. Tjfrle 

3u'ôii incline, s'étfoutewapiusiproflipleii^nt 
u côté qui eft leûlus imm|d€qnefjdii«#ô. 

té qui eft le plus (ce. De mêa» > fijdgux 
Goûtes d'Eau (ont égales v tomes 4euxr£ir 
une Table unie» & à une diftaoce eswÛÊlé-
rable l'une de l'autre i que l'une foit placée 

u dans m endroit bien iec^& loutre r<fens 
un endroit humide, & quVîniuke.^inh 

-* cible eette TaWe, qn verra jd'abprd cette 
~IC* demie-



^fehikhfe goûte siécmiler bien vite,» de ren
drait fcûelle eft* tandis que l'autre réfifte-

'Va ter" la fécherefle, $ ne s'écoulera qu'en 
4nciHumt beaucoup plus la même Table. 

r Ow doit fentir facilement, parla même oli-
< fbw> que fi l'Air eft beaucoup plus humi-

4e fer la Mer 9 «que dur le milieu des Ter
nit» * corne il̂  eft démontré, les parties des 
• Jtfuées qui partent au deflus de la Mer * 

doivent s'écouler plus prompteraent & plus 
aifément een Pluie , que Celles qui patient 

v au deflus des Terres. C'eft d'un tel prin
c i p e qu'on cjoijt tir-r la raiibn pourquoi il 

pleut fi peu dans le milieu de Y Afrique » 
ten Egipte, en Arabie, & dans la partie mé
ridionale de la Perfe: C'eft que les Sables 
fecs & brûlans qui y abondent, & qui 
(ont caulè de la fécherefle de leur Air » 

* empêchent que les Nuées qui paflèut au 
' deflus » ne fe réfolvcnt eii Pluie, au lieu 

qu'au milieu des Mers de ladite twiity 
où il s élève le plus de Vapeurs, il y tom
be* beaucoup plus d'Eau que fur aucun 
autre endroit du Globe de la Terre» c o w 
toe lés Navigateurs, qui ont voi*gé aux 
'tndts, le* favent très bien i. &> comme on 

" cn^voit des exemples dans quelque Rela
tions de Voiages» & particulièrement dans 

' Dantpier. 
IY*'£ûfij|t>;le4. Artiçlç quf nous de-
4- G 4 vons 



vom p*ffer eu revfiey -c'eft le Changement^ 
des Vents t en quoi-Mr. de Mujfchenhroedç 
Car confifter principalement celui quiarrV * 
ve* au Mercure <iu Baromètre.' Qtfm1 

prenne garde feulement , dit il , au change**1 ̂  
tnent des KenU > Ç# Von trouvera d'abotd fk^ 
CUf des Changement • du Mercure *. il ne, 
regarde d'ailleurs les Pluies, que cojnc la« 
moindre de toutes les caufes qui agiffent ' 
liir le Baromètre. J'avoue que les Vents > 
contribuent à fes Haufles Se a fes Baiffcs, 
félon leurs forces & leurs direâions, puif* * 
qu'il eft certain , que les Tems beaux ou 
pluvieux en dépendent. Mais après bien 
des Obfèrvations que j'ai faites en Europe, 
en Afrique, & aux Indes Afiatiques f tant 
par Mer que par Terre, j'ai été obligé de 
«c regarder les Vents & leurs Changemens* 
2qste corne des Caufes éloignées, qui font • 
varier les Caufes prochaines ou immédiat 
tes qui agifTent fur la pefanteur de l'Air,' 
fur foo ReiTort» & de là fur le poids de la 
Colonne de Mercure du Baromètre; J'ai 
auffi fait voir dans le Journal Helvétique t 
depuis qqe î-éeris (uf cette matiérd, Çc 
•eçu^utres dans ma Répoufe précédente ] 

an Savant - de LeyJe * que ces caufes pro-
•ct#u#£-ouimmédiates, modifiées far les » 
Vftttta *. n$ font* autre ehôfe > que les y a* 
?em* &*lis Pluies: Qw tes premières* <qui 

V , .- font 
f Jour», Hejv* Mai p * ^ , -



- O C T O B R E 1 7 4 » . ' 41 
faut ordinairement ocafio ne es par les Vents 
du Nord, pendant le beau tems, augmen
ter* Je Poids & leReffoit de. l'Air, & qu* 
le* dernières, caufées par les Vents duMi-
Air diminuent ce* Poid* & ce Reflbrt ;, & 
qu'enfin c'eft des Vapeurs & des Pluies 
cpiç dépendent immédiatement les chan
gements qui arrivent au Baromètre. Ain- -
fia il feroit iuperflus de m'eteudre là deflus 
davantage. 

. Je me flate donc, Monficur, qu'on trou
vera, que Mr. de Mujfcbenbroek^ lors quaU 
a entrepris de me réfuter dans fon Traité 
fa Phifiquc*j n'a pas pris la peine de co-
noître, je ne dis pas, les raifons de mon 
Siftème r mais ce qui eft plus étonant, 
mon Siftème en lui même 1 ou l'Etat de 
la Qucrtion. Car il s'agiflbit du Reflbrt 
do tAir , tantôt multiplié par les Vapeurs 
raréfiées 4 lorlque par exemple la Malle de 
nôtcè'Air de i'Europe en eft remplie, & 
taritôt diminué par les Pluies, lorfque les 
Vfctfts du> Sud Ooeft agiflent fur la met»© 
Maflp;4* Or, je le répète encore ,, il n'en 
a^as dit un mot, M. A***è vôtre digne 
Gobègue 9 très habHe dans ces Matières, 
autan* que dans foutes les autres parties ' 
de la ^hHefophie, trouve auffi, corne je J 

Pat âprb de vôtre Ville , que nôtre Savant; 

nVpas entendu le fonds de mon Siftème. » 
iruj* J'aurois 
* Eu "Holandois, a; Editt Leyde 17 ??• * * 
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J'a^rois fouljaité ^qppqa^ant qup- ifir. oép 
Mujfcbenbroek, i eut voulu l'examiner de plus 

Eres y "rtour Je t$j?ùx entendre : ^Auffi ha-
ile Hbme qu'il êft» peut être ffi'auroit-il 

formé des difficultés plus fpécieufès que cel
les qu'il mVfâites\: *CaAc6me j'aime que 
la vérité de mes Principes (bit mife en 
évidence » on me fait un plaifir (cnfible 
chaque ̂ fois qu'on fait paroitre fur la fcènc 
quelque nouvelle dificulté , oui puifle me 
doner lieu de les mieux dévelopcr par de 
nouveaux EclaircifTemens. Je fui* avec 
beaucoup d'eftime & de refpcd. 

M O N S I E U R . 

Ncûchâtcllc3. Sept Votre tris* hunUe 
X742* & tris ck- Serv. 

L.GARCif. MDw 

, 14 



L A V I E 
ODE. ' 

.' t . ... 

aUel eft ce vain art de paroles* 
-Dont le preftige impérieux » " 

Infe&e nos Ecrits frivoles 
-^P'ttu Frt'jugé contagieux ? 

5. ~ Infenfes ! Par quelle manie > 
Honorons nous du nom de V I E 
Ce qu'un SoufUe enfante & détruit f 
Du Sein dont nous venons d'éclort 
Jufques au Sein qui nous dévore» 
Un pas» un inftant, nous conduit. -

*•*• 
O Vie ! Effence inaltérable ! 
T'a fphere'eft l'immortalité» 
Et non le tiffu perifTable 
fjôntfe forme l'Humanité, 
Sous le pompeux titre d'afairet » 
L'Home > ébloui de tes chimères » 
Court dans les ombres du fomeil 1 
Ses yeux font fermés » il s'agite 1 
L'IUufion le précipite : 
Et le Trépas fuitfon Réveil. 

tfae 
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*v ' & ® ® 
Une *féduifaate fctmée, 
Tient nos Efprits envelôpéî. 
De .leur funefte renommée 
Les Conauerans font ocupéï. 
Des Captifs, un afreuxCarnage> 
Trifte, Monument de leur rage > 
Charment leurs Cœurs audacieux : 
Ils ont réduit la Terre en cendre* 
Ils vivent avec Alexandre , 
Et tout le refte eft mort pour eux* 

m m ® 
Errant de Contrée en Contrée, 
L'Home s-'epuife à chercher l'Or ; 
Un peu de Terre colorée 
Eft pour lui Tunique Tréfor : 
Valeur, Tempérante , Sageffe > 
Prefens des Cieux! l'ingrat vouslaiflfe» 
Pour fervir l'aveugle Plutus : # ± 
Voila l'Idole qu'il encenfej 
A fon infidèle Balance 
Il pèfe toutes le* Vertus, 

® ® 0 
Un autre» par la conoiffance 
D'un Art vain & capricieux, 
Croit vivre £epm>-la îiaiffance » 
De fes chimériques Aieux; 
Il'/enfonce dans les nuages j 
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Il s'égare d'âges en âges ; 
Semblable à ce Peuple entête* * 
Dont les Croiiiques erronnees» 
t ) e deux Mois formant les Années % 
Trompèrent la Poilerité. 

® m m 
Ainfi nos Coeurs remplis d'audace» 
Formant mille vœux égarés » 
S'éforcent d'agrandir l'efpace 
D u Cercle où nous fommes ferres. 
D'une Prifon que le tems mine >' 

Pourquoi réparer la ruine > 
Par tant d'inutiles fecours ? 
Indignes Amans de nos, chaine?* 
Nous craignons la fin de nos peines » 
En craignant la fin de nos Jours. 

m m m 
Faux Trefors > vains Lauriers 9 NoblejTe» 

<Vous n'êtes que des Songes vains > . 
Dont la Vapeur enchantereffe 
Ennivre les foibles Humains. 
Contre le fort foibles reflburces > 

*rVous nous abufés dans nos Courfes i 
La Mort fans ceffe nous pourfuit. 
La Terre entière neft qu'un Gite ; 
Le Soir on arrive ; on le quite 
A l'Infant que l'Aurore luit. v* 

- mm m 
Vous feuls avés droit de conoitre * 

«La Vie inconuë en ces Lieux? 
Vol& 
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tVoles du fein de vôtre Maîtres r* 
Anges , venes ouvrir mes yeux» 
Vends qu'avec vous f envifage ' * 
Ce Mortel par le poids de l'âge t * 
Au terme fatal entraîné. „ ^ 
Je vois fa dernière agonie , 

'Pour nous ceft un Vieillard (ans vie* 
Et pour vous ceft un Nouveau- n& 

Son Ame captive, indocile9 .4 \ l 
Redouble les aftauts puiffantst 
Et brife le Rempart fragile 
Qu étaient nos bras languiflants» ; ̂  , ;> 
Tel, au fomet d'un Roc aride » j ^ 
De fes cris, un Aigle intrépide$, 
Faifaht retentir les Déièrts, ,i . t* >JT 
Contemple l'Aftre qtii l'éclairé 9 
Etend l'aile, qnîte fon aire, 
Et s'élance au plus haut des Airs* » . <v-"S 

m ® & : . > \ -
Du Vallon » habitant timide » . »... ** 
Quel feu trouble aujourd'hui mes fdast 
Aurois-je dans l'Aganipidô ^ * 
Pujfé les transports que je\fens? 
Ceft .dans cette Source iameufe » 
Que s'abreuve une Troupe heureufe 9 
Loin des yeux £un Peuple jaloux. - :H 

Pindare y conduifit Horace, 
Du fe<5ond vous iuivés la trace 9 ^ 
Ariftc j'y-marche vapfès vous. 



S T A N C E S . 
A fîles importuns des vaines Bieuféances > 

**• Glorieufes Cites ; ^ 
Cercles nombreux, ennuieufes Séances, 
Et vous Citadins fiers de vos Immunités; 
Jabandone vos Murs, vos pointilleux Uftges* 
Vos PiamVs compaffés, vos régulier* Ennuis-: 
La Liberté mapelle ; elle a tous rngs fufrages, 
Elle eft aux Cliamps , j'y. cours, lui porter m§0 

homages. 
J'y vois de plus- beaux Jours, & de plus dou

ces Nuits. 

v v 
Lorique de mille biens h Campagne foifonc 
Que Je Soleil- brûlant amortit fes ardeurs ; 

Et «que la libérale Autonne 
De Fruits divers fe pare & nous courone, 

Me cacherois-je à fes faveurs { 

V V 
J'y fuis , je les contemple , ali Dieu J que de Mi* 

racles 
S'ofrent à mes yeux emprefles J 

Aveugles Partifans des pompeux Spe&acles 
t^VîoiB. oie ferés plus mes Oracles 9 > 

Vos preftiges »font éfacés. 
* *** *** 

Que d'un frivole Jeu, la Fortune peufiirei 
tKxe des Joueurs entêtes 

Autour d'un: Tapis verd, la- pe&ute figure}. I 
Pour moi de la fimple Verdure, , { 

Et du riche apareil de toute la Nature 9 j 
* J'irai contemples les beautés. „ 
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A vos Concours bruïans, ma douce Solitude 
Opofe d'un Bofquet & l'ombrage & la paix; 

Il neft pas même jufquaux Mets 
De nos charmans Repas, délicats fans étude, 
Qui de vos longs Feitins -n'éfacent les aprêts> 

*** V. 
Â u fommet d'un Coteau, d'où je vois la Prairie» 
Un murmure enchanteur nourit ma rêverie; 
Le- Laboureur mêlant [es chants à fes travaux » • 
Le Berger rapellant fa tendre Bergerie , 

Le Paître ûflant fes Troupeaux, 

Ve V 
Où pourois-je trouver de voluptés plus grandes f t 

Je voisr dès fon Berceau briller f éclat du Jour; 
D'Arbres cliargés de Fruits, j admire les Guirlande* 
Ils baiffent leurs Rameaux, & m'en font des OfrandeS} 
Corne fi j'étois Roi .de_ cet heureux féjour; 

*** V • 
Je le fuis en éfet, tout mofre ce que j'aime, 
Mes defirs font- remplis , bien mieux que ceux 

d'un Roi; 
Je ne dépens de rien, je joins de moi même: 

L'on règne dés qu'on eft k foi. 

Laufanne. 



AUX EDITEURS. 

M E S S I E V H . 5 , 

J A complaifancc que vous avez eue » de 
doner une place dans votre Journal % aux 

deux Lctres qui y ont paru contre tes ft>-
tiftesj me fait efpcrer» que vous n'en au
rez pas moins pour cette Rcponfe. Ce n eft 
pair que je me fiate que vous vouliez vous 
interefler à la Détente des Ptetiftc* i auiB 
tfeft - ce proprement pas dequ >i il s'agit 
dans la Réponle que je vous envoie ; & 
quand il s'y en agiroit, je croirois penler 
peu avantageulement de vous , fi je vous 
enviCigeois corne marquant d'îquité à leur 
égard * & corne aïant pris parti contre euxf 
au point de leur retuler la même voie de 
Juftification, que vous avez daigné acorder 
à leur Acufateur. Mais vous verrez par ma 
Réponfe même, que c'eft moins leur Dé
faite que j'y m'y fuis propofé, que l'Edi
fication publique? qui deuiandoit que Ton 
relevât pluûei.rs endroits de la 1 être » où 
tout en les ataquant, Ton paroit doner a-
temte à la Pureté de la Morale Evangéhquc. 

Je (iiis &c, 
J U n . Octobre 1742. 

D REPON-



R E P O N S E 
Aux deux Letres qui ont paru dans 

le Journal du JVMs dernier 

Contre 

LES PIETISTES. 

DEs que fapris qu'il devoit paroitre 
dans le Journal Helvétique une Piè

ce contre Us Piètiftes, je m'en réjouis vérna-
blement. Tant mieu$, m'écriai-je aufli-
tôt dans un efpèce de transport. Les Piè
tiftes y parmi qui l'on veut bien me ranger , 
ne font fans doute pas exemts de la fatale 
condition humaine dont parle la Fable : 
Corne le refte des Homes, ils font tous , 
plus ou moins , Befaciers à double Befàce, 
aiant les Défauts d'autrui à celle de devant, 
& les leurs propres à celle de derrière. Je 
me félicitois donc que quelqu'un voulut 
bien charitablement le doncr la peine de 
nous aprcndre & de nous dire nos vérités y 
$c quoi qu'il foit un peu mortifiant, de 
te les entendre dire fi fort à haute voix & 
en fi grande Compagnie, > je me difois > 

que 
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que la Vérité, celle fur tout qui nous re»-
garde pcrfonellement, & qui tend à nous 
corriger de nos Défauts & à nous pertec-
tioner, ne fàuroit être achetée trop cher. 
Ce Journal portoit ci devant le Titre de 
Mercure Suijfe : Recevons donc avec joie , 
me difois je, ce que Ton va nous dire dans 
un Caradtère de franchife & de fincérité ; 
Caraâere diftindif de la Nation Suijfe 1 au 
moins dans les tems pafïçs ,* recevons le 
fur tout de la Providence, & corne de fa-
lutaires Leçons qui nous font donéesd'en-
haut, qu'importe par quel Canal. Entre 
les mains de la Providence , toute Créature 
peut faire fonction de Mercure, de Mefla-
ger du Ciel. 

Dans cette difpofition j'atendois avec 
impatience que la Pièce parût fouhaitant 
finecrement de la recevoir avec docilité & 
d'en tirer le meilleur parti poflible ; & ce 
que je (ouhairois aitifi pour moi en parti
culier , je le fouhaitois de même de bon 
cœur à tous ceux à qui Ton trouve à pro
pos de douer Je nom de tiétijie. 

Si je dois avec la même fincérité dire 
Pétct que cette Pièce à fait fur moi, après 
l'avoir luë> je diiai qie j'ai été tout à fait 
trompé dans mon atente* & que , malgré 
ma bone \ olonté , je n'y ai rien trouve 
dont je puffe iane ufage, ni moi, ni ceux 

D i d'en-
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d'entre les Piètiftes avec qui je fuis en quel
que liaifon particulière. Pour ne pas trop 
particulariier ici, ni faire en quelque forte 
ma propre Apologie , ou celle de mes A-
mis , je me contenterai de prendre la liber
té de faire quelques Queftions au Mifan-
trope déforme & guéri , corne il fe ligne \ fi 
tant eft qu'il foit.diférent de l'Auteur de 
la Ltttre qu'il publie < & que toutes deux 
ne foient pas de la même main : que tou
te cette hiftôire de fa Guérifon, & du 
prétendu Triomphe de fon Ami fur lui, ne 
foient pas une Fidion & un Prétexte pour 
déclamer contre les Piètiftes & les rendre 
odieux atout le Public, qui déjà ne leur 
étoit guères favorable. 

Quoi qu'il en foit, je le prie de trouver 
bon que je lui demande ici, il dans le 
feng froid, & à tête repofée, il eft bien 
vrai qu'il trouve du Judicieux & du Solide : 
Difons moins: S'il trouve feulement du 
précis & des Idées nettes dans cette BJfonfe 
que Fon a fait à fes Argument , corne il s'é
nonce ? En ce cas, qu'il me permette.de 
le dire , il m'obligeroit. toute partialité à 
part, de n'avoir pas une fort grande opû 
nion de fes Argiimens mêmes, malgré l'E
loge que lui done fon Ami , d'être doué 
du Ciel d'un excellent Efprit, & qui £ait fi 
judicieusement difcerner t Erreur d'avec la Vérv-

ti. V 

http://permette.de
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ti. Je lui demande (ùr tout, fi avec ce ju
dicieux Difcernement, il ne lui paroit point» 
que , tout en voulant ataquer le Faux » 
LExtravagant en fait de Religion & de Re
noncement au Monde ; en procédant la def-
fus, corne Ton a fait, fans diftindion, fans 
correctif, Ton a donné ateinte au Vrai , 
au Réel, au KsfpeBablêl 

Je lui demande encore,fi avec cet excellent 
Efprit 1 qui .fait fi bien difeerner le Frai du 
Faux, il trouve bien du vrai dans la plupart des 
Traits qui font lâches par fon Ami avec tant 
de Chaleur & de Zèle contre les Piétijles • & 
s'il les y reconoit bien au Caradere qu'il en 
done ? Si, fupofe qu'il croie y en reconoitre 
quelques uns de Genève ou de Laufarme » 
d'où leurs deux Lctres font datées, il y 
reconoit également tous ceux de ces deux 
Villes ? Je lui demande fur tout 9 s'il peut 
penfer que des traits lâchés indiftinâement 
contre tous ceux à qui mdiftin&cmcnt de 
même l'on done le Nom de Piétiflc, quel, 
que diûindion que l'on fâche qu'il y ait à 
faire entr'eux; puis qu'indépendamment <lc 
leurs Difpofitious perfonelles, chacun fait 
qu'ils ont des Idées différentes, & que c'efl: 
même une des principales chofes que, bien 
ou mal, on leur relève ordinairement : ;e 
lui demande, dis je, s'il peut penfer que 
des Traits de cette nature puiflejit conve
nir également à tant de Piétijles qui fc trou-

D 3 vcfttet 
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vent dans plufieurs autres Villes & endroits 
•de la Suifle, dans toute l'Allemagne, en 
Hollande , en Angleterre * en Suéde &c ? 
11 feroit bien farprenant, que, malgré la Va- * 
rieté infinie que Ton voit à tous autres c-
gards parmi les Homes , il fe trouvât tant 
de conformité entre peut-être des Miliers 
de Gens, de Nations fi différentes , qui ne 
fc font jamais vus, qui ont peu de comer-
ce enfèmble , qui n'ont point été élevés 
dans des Ecoles comunes, & qui ne (ont 
liés par aucunes Bulles , Conciles , ConfeC 
fions de Foi, ou Livres fimboliques, ex
cepté l'Ecriture Sainte. 

On prend encore la liberté de lui de
mander i cornent il eft poffible qu'une f.et-
tre * nonTeulement fi peu précife, & fi peu 
cxaâe quant au Vrai, mais fur tout fi peu 
modérée, fi fort parfemée d'Invedives & 
àe Termes de Mépris , contre des Gens 
dont on ne fe dit point ofeufé , cornent * 
dis- je , une telle Letrc , en matière de 
Religion fur tout, a pu faire un fi promt 
& fi merveilleux éfet fur lui, & cornent il 
a pu fe flater qu'elle feroit y? ificace pour 
guérir les Fiitijles, & les ramener de leurs É-
garemensl La Bonté, la Douceur, la Per-
iuafion par de fblides Raifons , ne font cl-

- Jes pas en toute ocafion les fèuls moiens de 
jraoïeiier les Homes i & non le$ Invedives 

& * 
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& les Injures ? Quand ce ne fcroit que 

Ear leur Opofition avec la Débonaircté & 
L Charité , qui fait tout J'Efprit & le But 

du Chriftianifme , que peuvent - elles que 
rendre toujours fort fuipcde la Caufe de 
quiconque les emploie , & dès là, retombant 
fur lui même, produire un éfet tout con
traire à celui qu'il fe prapofe? Entrepren
dre de guérir quelqu'un, c'eft fupofer qu'on 
le regarde corne Malade. Tout Malade 
excite la Pitié & la Compafïion , & noii 
I'Animofité & l'Aigreur. Les PIETISTES 
font - ils donc les feuls Malades indignes de 
compaffiotv, & dignes au contraire de Mé
pris & d'Infultes '< Eft-ce là le Flambeau 
dont on veut Us éclairer & ralumer celui de 
leur Raifin ? Sont - ce là les Armes du Bon-
fens & de P Evidence » que fournirent les Ar-
cenaux de la Vérité , corne l'Auteur de la 
Lettre s'énonce ? Un Flambeau fi fumant, 
des Armes fi envenimées viendroient elles 
d'un. Lieu fi Sacré ? 

Le Parti que d'abord le Mifantrope défor
me &gf*éri avoit pris , de renoncer au Mon
de & à tout ce qui atache au Monde, fupo. 
foit en lui de la bone volonté en fait de 
Religion. L'on voioit en cela une Coji-
feience qui n'étoit pas morte. L'on efpère 
qu'il lui refte encore quelques traces de 
cette hercule difpofition, & que dans fou 
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changement il n'a pas pris un parti opofë ; 
Je parti de fecouer tout Joug. On lui de-
jnanderoit donc encore volontiers , s'il eft 
bien vrai qu'il foit guéri : S'il Peft bien ra

dicalement ? Si , fupofé qu'il ait été de-
larme* lui » fa Coufcience l'a été de même? 
S'il n'y reffent pas de tems en tems des 
Traits perçans de cette Epée divine > de 
cette Epée aiguë Ç# à deux tranchant qui ar 
teint jujques a la divifion de VArne & de FBf-
frit «. * qui eft très au deflus des Entreprifes 
de fon vaillant Atletet & que toute la Ré-
fiftance & l'Endurciflement des Cœurs les 
plus dépravés n'émoutfera jamais ? Quand 
il lit l'Evangile , car on lupofe qu'il ne Ta 
pas mis tout à - fait à côté , quoi que fou 
nouveau Dodeur femble éviter de lui eu 
parler, & que pour le ramener & le gué
rir, il ne fe ferve, au moinsldiredement, d'au
cune des paroles qui y font contenues , mais 
à un certain Poè'nte , qu'aparamment il fait 
aujji par cœur 5 quand, dis - je , il lit PE-
vaugilc, n'y rencontre -1 - il point de temà 
en tems, certaines paroles qui t'inquiètent 
fecrètement, & qui pourvoient lui donec 
lieu de foupçoner qu'il eft moins guéri , 
qu'aflbupi par de funeftes Pavots? 

Pour le raflurer là deiïiis , ne lui eft il 
Jamais venu en penfee de demander à fon 
Médecin, à fon nouveau Doâeur quelejuo 

* Uebr. IV. 12. 
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Comentaire de (à façon fur certains endroit* 
de l'Evangile ? Ceux c i , par exemple : S* 
quelqu'un veut venir après mn , qu'il renonce 
a foi même: Mith. XVI. 24. Qu'il renonce à 
tout ce qu'il a: Luc XIV. 3*. Ne vous con
formez point au prèfent Siècle » mais qu'il fe 
fajfe en vous un changement entier : l{om. XII. Z. 
Si vous êtes reQufcités avec Chriji* cherchez les cho

fes quifont en haut, où Chrifl efta(Jisà la droite 
de Dieu. Penfés aux chofes qui font en hmt & 
von à celtes qui font fur la Terre. ColJIl.i.z. 
Je fuis crucifié au Monde, & le Monde m*e/i 
crucifié : Gai VI 14. Nous fomes ici bas étran* 
gers & voiageurs : 1. Pier. Il il. N>trecon
duite eji de Bourgeois des deux. Philip. III. 2o. 
Naimez point le Monde, ni les chef es qui font 
au Monde \ Si quelqu'un aime le Monde ÏA-
mour du Père rfeji point en lui; car tout ce 
qui eji dans le Monde 1 la Convoitifede la Chair % 

ta Convoitïfe des Yeux f £# le Fafte de la 
Vie , n'efi point du Père mais du Monde : 1. 
Jean. IL 1 f. Quiconque eji né de Dieu rem
porte la Vi&me fur le Monde: l.Jean V. 4. 
Nous favons que nous fomes de Dieu & que 
tout le Monde efi plongé dans le Mal. 1. Jean 
V. 19. 

Et pour s'affurer d'autant mieux fi les 
Temperamens & les Milieux font poffibles 
en fait de Chriftiauifme : Si le Monde & 
le Chriftianifme font deux chofes compati
bles & cjui puiffent s'affoçier , corne fou 
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nouveau Doâeur s'éforce de le lui pcrfii*» 
der, en lui difant, que la vraie Piété nous 
aprend la bone manière, de vivre agréablement 
fur la Terre avec tous les Homes y dans une 
fainte & paifible Société h il pourroit lui de
mander auffî quelque Comentaire fur ces 
PafTages ici : Nul ne peut fervir deux Maîtres: 
Vous ne pouvez fervir Dieu Çs? Mammoni 
Math VI. 24. Ne penfez pas que je fois ve
nu mettre la Paix fur la Terre : Je ny fuit 
point venu aporter la Paix 1 mais ÎEpée. Cast 
je fuis venu même la Divifion entre le Fils & 
le Père, entre la Fille & la Mère ; entre U 
Belle-Fille & la Belle-Mère, & on aura pour 
Ennemis fes propres Domejiiques: Math. XL $4. 
& Luc. X l l . y i . Tous ceux qui veulent 
vivre félon la Piété en J. Cbriji feront perfi-
eut es : 2. Tim. III. z 2. Le Monde n* peut 
recevoir FEjprit de Vérité 9 parce qu'il ne le 
voit point & ne le conoit point : Jean XIV. 
17. Si le Monde vous hait » fâchez que / W 
ai été haï avant vous. Si vous étiez du Mon
de % le Monde vous aimer oit, corne étant à lui > 
mais parce que vous, tfêtes point du Monde-, 
& que je vous aï choifis du milieu du M on dey 
éejl pour cela que le Monde vous hait : Jean 
XV. 18. 19. & XVIL Z4. Lors que vom 
fuiviez PEfprit du Monde, vous étiez morts 
dans vos péchés : Ephe£ H. z. Les Séduc
teurs font du Monde, ils parlent en gens du 
Monde, éefi pourquoi le Monde les écoute ; 
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I. Jean IV. 7. L'Amour du Monde eftinimitii 
contre Dieu. Qui veut être Ami du Monde » 
devient Ennemi de Dieu. Jag. TV. 4. 

* Quant à 1 horreur que (on Médecin lui 
infpire contre cette Piété 1 qui, félon lui , 
frofcrit tout les Plaifirs, qui fait que l'on fe 
caufe à foi - même jon propre fuphee; aufïi bien 
que quant à 1 atraiante Maxime qu'il cher
che à lui fubfhtuer, dans ces Vers dignes 

1 <ic remarque , Ôc qui font la Conclufion 
[ de fa Pièce : 

Ennemis déclarés de f aveugle Caprice > 
Nous ne cauferons point notre propre S uplice ; 
L'Intérêt de nos Cœurs nous 'apelle aux Plaifîrs &c. 

il pourra lui demander auflî > pour plus 
•grande raifon de tranquilité , quelque Co-
mentaire fur ces Paroles de N. Seigneur: 
Que celui qui veut me fuivre % non feulement 
renonce à foi même, mais quil charge chaque 
jour fa Croix: Luc IX. 23. Si ta Main$ 
ton Pted , ou ton Oeil te font broncher , coupe 
les, arrache les, & les jette loin de toi : il 
vaut mieux pour toi Centrer mutilé dans la 
Vie » que d'avoir tous tes Membres & d'être 
jette dans la Gêne : Math V. 29. 30. & 
XVIIL 8- 9* Quiconque voudra fauvet fa 
Vie la perdra ; mais celui qui la perdra pour 
ïAmour de moi la trouvera. Math. XVI. 2$\ 
Il pourra y en joindre aufli quelques unes 
oe St> Paul : Ce n'efï qu'autant que nous 
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finies fine mime Fhmte avec Chrijl parla Con* 
formiti de fa Mort, que nous le ferons aujji 
par la Conformité de fa Hifurre&ion. Notre 
vieil Home a été crucifié avec lui, afin que le 
Corps du Péché foit détruit : Rom VI. y. & 6. 
Ce tfeft qu'autant que nous foujrirons avec 
Chrijl que nous ferons glorifiés avec lui : Rom. 
VHT. 17. Je mate mon Corps £$ le tiens 
affujetti \ de peur qu'après avoir prichi aux 
autres j je ne fois moi même rejette I. Cor. IX» 
27. Ceux qui font de Chrijl ont crucifié U 
Chair avec jes PnJJions& fes Convoitifes. Gai. 
V. 24. Ce rfejl pas feulement contre la Chair 
£•? le Sang que nous avons à combatte, mai; 
contre les Principautés Çj* les Puiffances \ contre 
les Princes des Ténèbres de ce Siècle y contre 
les Efprits malins qui font dans les Lieux cèr 
lefles: Ephef VI. 13. Vous n'avez pas en
core refifié jufques au Sang, en combatant coq» 
tre le Péché. Heb. XII. 4. &c. ' 

Outre ce que notre Mifantrope fe doit à lui 
même, pour fon propre Repos & le Calme de 
h Conicience» le Zélé qu'il téiqoigiie pour 
la Conveifion des Piétifies , en faveur de qui 
il s'efl tant emprefle à rendre publique la 
Letre qui lui avait été adreflee, doit l'en
gager à les raffurer de même , centre les 
Doutes & les Dificultés , que la vue fatale 
de tous ces Partages pourrok faire naitre 
en era* i ce qui immanquablement mettroit 
w trés^^adobftacle à Met de (a Lettre* 
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au moins pour ceux qui feront de bone 
foi r~& qui ue feront pas charmés de faifir 
avec emprcflemeut & fans nul examen, 
tout ce qui favorife la Nature , & met 
l'Home corrompu au large & à fon aife. 

Parlons plus férieufement, & taillons là 
pour un moment les Piétiftes. A. envisa
ger le comuu des Homes, & vu le train 
de vie général , de notre Siècle fur tout, 
paroit il que ce foit une chofè convenable 
que de venir déclamer publiquement con
tre le Renoncement au inonde & de divi-
nifer la Tente du Cœur au Plaifir? Le Gen
re humain là deflus a-t-il beaucoup befoiu 
d'Aiguillon & d'Encouragement? Tout eu 
voulant être l'Apôtre & le Médecin des 
tïètijleSj n'a-t-on donc point craint d'être 
en fcandale, en piège aux Gens du Mon
de ? KPa-t-on point craint d'être pour eux 
un fecret & dangereux Sédudïeurï 

L'on demande encore au Âfifantrope défi 
armé & guéri , ce qu'il penfe des Titres 
ironiques 6c moqueurs , qui iont doues 
aux Piétiftes dans là Letre , auffi bien que 
dans celle qu'il a publiée : Les prétendus 
Saints de nos jours : Les San&ijiis de nos jours : 
Les prétendus plus faints que les autres &c. 
par où il femble qu'on les a terrafles comç 
d'un coup de Mairue ! Ceft déjà dans le 
même goût ironique > que dès les coniea* 
Êfimens, on leur a doné le Titre de Piétif* 
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Jles ; ce qu'il eft peut être bon de remar
quer, pour que 1 on ne s'imagine pas qu'ils 
fe (oient doné ce Titre eux mêmes. . Les 
Juifs, qu'étoient ils autrefois, par raport à 
toutes les Nations idolâtres ? Qu'étoient les 
premiers Chrétiens , par raport aux Juifs 
incrédules & aux Gentils ? Les Proteftans* 
les Réformés , que iont ils par raport aux 
Catholiques ? N'étoit-ce pas , ne iont ce 
pas les Prétendus plus fawts okue les autres? 
Trouve-t-il donc beaucoup de folidité., beau
coup de dïgnitè dans cette manière de ré. 
futcr les Gens ? L'auroit il aprouvée en* 
vers les anciens Juifs , ou envers les pre
miers Chrétiens? L'aprouveroit il de la 
part des Catholiques ? On lit avec étone* 
ment dans THiftoire d'Athènes, cpïAriftide , 
un de leurs plus grands Homes , en fut 
bani, à caufe du lurnom de Jujlej que la 
grande Probité lui atira. Un procédé auflî 
déraifonable lurprendroit beaucoup, même 
chez les Hottentvts, & les Peuples les plus 
abrutis. Mais que ce loit à Athènes , dans' 
la Ville du Monde la plus civilifée & la 
plus cultivée , l'en a peine à le com^ 
prendre. Sans vouioir faife aucun parallèle 
des tittiju. avec Arijttde * combien ne doit 
on pas être p*us Jurpns de voir que parmi 
des Chrétiens, il li tue de prendre tant foit 
peu à tetur la Venu , & ce céder de lui* 
vre, à quelque* tgards, le lorrent de la 
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Corruption, pour que l'on s'atire des Bro
cards & d'améres Railleries, de cela même 
que l'on tait , ou que l'on fe propofe de 
faire de mieux: Parmi les Chrétiens, dis-
je, qui tous les Jours s'entendent exhorter 
dans l'Evangile, à s'iforcer d'entrer /*r la 
Porte étroite : que le Chemin large mené a la 
Perdition : Math. VIL 1?. à acomplir leur 
Sanaification: 2. Cor VIL I. à tendre à la 
Perfâion : 2- Cor. XIII. 9. 11. Col. IV. 12. 
Hebr VI. 6. 2. Pier. 111. X4- * prendre le 
Fils de Dieu lui même pour leur Modèle : 
Phil. IL r- i.Cor. XL I. i.Pier. IL a i . à 
être parfaits , corne Dieu lui même ejlparfait} 
Math V. 48, 1 Jean. III. J. Quel ufage 
faut il donc faire de tous ces diterens 
Paffages * Faudra-1- il les îetrancher de 1 b -
crituie pour qu ils ne foient pas en Piège 
aux Efpnts foibles ; pour qu'ils ne foient 
pas tentés de les prendre à laMètre , & 
dès là d'en abufer, en douant dans^ loutre 
en fait dé Religion; outré au gré de ta 
Foule , pour qui toute dnpofmou réelle de 
Religion fera toujours outrée \ Quel Opro-
bre pour le Nom Chrétien! Quel Scandale! 
Qui lofera déformais le tourner tant îoit peu 
du c6te de la Pieté ? Que diront les Ca
tholiques ; car le Journal Helvétique paflè 
Âifau'à eux ; que diront - ils de nous, a qui 
r/ïonent déja'le titre Retendus^ 

mes, eux parmi qui le Renoncement au 
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Monde eft en fi bone Odeur f & qui e*i 
ont de fi fréquents Exemples ? 

Heureufement, & pour l'honeur duPro* 
teftantilme , il fe trouve toujours quelque bon 
Efprit j quelque Ame d'élite * parmi ceux 
même qui font en réputation dans le Mon
de , qui (entent toute l'Indignité d'un tel 
procédé, & dont le Sufrage leul vaut celui 
de tout un Peuple, "Voici ce qu'on lit là 
delîus dans un Sermon de Pllluitre Mr. fVe-
renfelsy Dodeur & Profefleur en Théologie 
dans ri/uiveiiité de Baie: * nQuel Juge-
r, ment fait on comunénient d'un vrai Chré
t i e n , c'eft à-dire, d'un Home qui a fora 
9, Salut véritablement à cœur, qui fait de la 
, , Piété (à principale afaire, & qui s'étudie 
„ fincèrement à le conduire en tout , plutôt 
„ félon les Maximes de J. C. que félon les 
„ Maximes du Monde? Cornent regarde-
., t-on un tel Home, je ne dis pas parmi les 
„ Païens & les Infidèles, mais parmi ccirfc 
„ qui fe difênt Dilciples de J, C. & au mi-
„ lieu de PLgliie Chrétienne? N'y pafle-
99 t-il pas comunément corne un Home qui 
*, cherche à rafiner & à fe diflinguer par 
», quelque Singularité? Ne le regarde t-on 
f,pas comme un Home qui at'edte une 
„ Sainteté outrée ? Ne l*acule t on pas d a-
„ bord d'être un Hipocritc * un àedaire, 
9,6c ne craint on pas qu'il ne doue dans la 
t,Vifion & le Faaatifme? 

* Sermon 8. 
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Si le Nom de Mr. Verenfels impofoit un 
peu à l'Auteur de la Lettre » on pourroit auf-
(i lç renvoier à quelques Avis de ce grand 
Home Y fur cette même Matière. Il les trou
vera dans une couple d'Epigrames Latines* • 
qui fe Hfent dans la Colledtion de Joutas les 
Oeuvres : Tom> 2. Je les tranfcri* 'ici pour 
lui épargner la peine de les chercher ailleurs» 
en y joignant fa Tradudion, fi par hazard 

k langue Latine ne lui ctoit pas familière. 

Hic 9 ais impatiens, aliis vult fan&ior effe. 
Vult ne Scelus, qui te fan&ior effe cupit ? 

Celui-ci 9 dis tu dans ton impatience y veut être 
plus faint que 1er autres. Eh ! cft-ce un Crime qu& 
4e fouhaiter d'être plus faint que toi? 

Si quem vides fan&è pièq, vivere. 
Impoftox eft ; non eft, ais , verè pius* 
Vis dategam cur tam maligne judices ? 
Quod ipfe non e s , credis effe neminem. 

Si tu voir quelquun vivre faintement tf rili^eu^ 
fement > ceffl un Impofteur, dis tu ; ce rieft point 
un véritablement Home de bien. Veux tu que je te 
dévoue le Motif fecret de tes Jugemcns malins ? 
Ce que tu nés pas toi même, tu crois que perfonp 
ne Veft. 

Déprime quantumvis Pietiftas, dummodo ne qitfc 
Quamprimùm pius eft> fit Pietifta tibi. 

Qéprime Ô* ravale à ton grêles Fuftifies;poutr 
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tt> ne foit pas dès là un Ptétifte pour toi, 

Res odiofc tibi eft Pietifinus. At excute mentem : 
forte etiam Pietas res odiofa tibi eft. 

le Piétifme t'efi odieux. Sonde ton Motif: La 
TiétJ ne te [eft elle pas elle même ? 

; Une des Acufàtions les plus ronflantes 
<de la Letre en queftion, c'eft que le Piétis-
me bouleverse £5 détruit toutes les Sociétés*. 
Quand ce ne feroit que pour être au fait de 
PHiftoire du tems, on demanderoit volon
tiers que Ton nous indiquât quelqu'une dé 
ces Sociétés bouleverses & détruites par 
les Pietiftes. Corne l'Aute ir paroit aimer 
les grands mots, il fe peut qu'il faille pren
dre ceci au rabais & à un grand rabais. Il 
fèmble l'iiiGnuer lui même, en ce que la 
Chute de tout ce pompeux fulminant, c'eft, 
que le Piétifme y du moins à ce qu'il pruend, 
proferit tous les Plaifirs. Il eft vrai qu'il ve-' 
ttoit de parler peu auparavant de quelques cas 
plus graves : à un Magtflrat qui abdique 
Jes Emylois : d?un Particulier qui par fa Hetrai* 
te du Monde prive fes Amis des Secours qu'ils 
trouvoient en lui: d'un Epoux qui abaridonefk 
fiancée, & d'un Mari qui fe dégoûte du Lien 
conjugal Ces deux derniers cas, il faut la-
vouer, font dépeints dans la *Letrc, d'une 
façon fi touchante & fi pathétique, que 
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fon y rfeconoit fans peine un Home très i~ 
bignè de fi Caufir à foi même fin profre Su-
f lice y & dont une Maxime facrée eft de 

* fi laijfer aller a la fente du Cœur au Plaifir * 
mais auffi cette Defcription eft faite en tei> 
mes fi poëti [ues > dirai-je, fi romanefques, 
que Ton (èroit prefque tenté de croire que 
l'Auteur ne l'a faite que pour le plaifir de la fai* 
re ; foit pour étaler du Génie, (oit pour s'ocu-
per agréablement de ce qui lui tient le plus à 
cœur» ôc pour s'en enchanter d'autant plus, à 
méfure qu il cherchera en enchanter fon nou
veau Dilciple 9 & à l'éloigner d'une Piété i l 
dangereufej en ce que fur tout elle profcrit tous 
Us Plaijirs. Quoi qu'il en foit, des cas de cettes 
nature me font tout à fait inconus & à tou 
mes Amis > & fupofé que quelque chofe de 

* pareil ait eu lieu, ne fe pourroit - il point 
que le zèle de l'Auteur lui faflb fuprimer 
quelque Circonftance eflentielle à la Jufhfi-
cation de ceux dont il parle, & qu'avec plus 
d'équité on les envifageât alors dans un 
point de vue fort diférent ? Mais à M tout a* 
corder , efl il nécefTaire de le faire rouvenir 
qu'ii n'y eut jamais nen à conclure de quel* 
ques Exemples? 

Le cas de ce Particulier qui, par fa Re^ 
traite du Monde * prive tous Jes Amis de fis 
Avis & de fou Secours, m'eft de même très 

% inconu Les Piétfies que je conois, font 
tous gens qui n'ont guère de plus douces 

E z 
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iàtisfa&ion , que de s'empreffer à rendre 
iervice à leurs Parens & à leurs Amis. & 
jjiê.ne à tous les Homes, & qui s'en font 
même un Devoir indifpenfable, non feule
ment dans ce qui regarde la Religion & 
l'Eternité , mais auffi dans les afàires tem
porelles; pourvu qu'ils puifTent les envisa
ger corne légitimes, & corne n'étant pas 
en conflit avec l'Efprit du Chrifrianifme, 
qui i à dire vrai, leur paroit peu aprouver 
tout ce qui ne va qu'à l'Ambition, à la Re
cherche de la Fortune, des Richefles, de 
la vaine Gloire. Dans ces cas là, c'eft par 
une véritable Amitié , autant que par ref-
pedt pour leur Confcience, qu'ils fecroient 
obligés à ne pas fe prêter à ce qu'ils re
gardent corne pernicieux au vrai Bien des 
Perfoues pour qui ils s'interelfent. Pru
demment l'Auteur auroit dû éviter de finir 
ce caractère par ces mots , il efi mort au 
Monde, par où il femble mettre le comble 
à ce qu'il doit avoir d'odieux. Par là il 
done lieu aux Pktifies , préfomptueux au 
point ae le croire plus faints que St. Paul, 
corne il les en acufe plus bas, de fe con
firmer dans la haute opinion d'eux mêmes ; 
puKque cet Apôrre ne dit pas tout à fait de 
loi qu'il foit mort au Monde , miis feule
ment qu'il eft crucifié au Monde , & que le 
Monde lui ejl orucifiè : Gai. VI. 14. 

Pour ce qui eft de l'Abdication, ou de 
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l'Eloiguement des Emplois de IVlagiftrature» 
on demande au Mijantrofe, fi l'Hoiieur & 
• la Gloire de les remplir , joint aux Reve
nus qui d'ordinaire les acompagnent , ne 
Jui paroilTcnt pas des Motifs fi atraïants à 
l'Amour propre naturel de l'Home , que 
des que ces Motifs font fans étet , il faut 
abfo ument fupofer que quelque chose de 
fupérieur vienne fe mettre entre deux ; qu'il 
faut bien que ce foit la Con(cience qui s'y 
opofe f Dès là c'efi un Sacrifice très mar
qué , & pour la plupart des nomes très? 
confiderablc. Loin d'en être blâmé , ne 
lui paroit il pas que l'on en méritèroit plu
tôt des Eloges ? Confcience erronée tant 
que Ton voudra : Tous les Caiùifles, tous 

• les bons Auteurs (*) le réunifient à Ibutenir 
~ fes Droits & à cjire qu'en attendant qu'elle 
; fe trouve plus éclairée , l'on ne peut, iàns 
, pécher, fe difpenler de la luivre dans des 
= cas , qui ne loufrent aucun deiai. N'auroit 

il donc pas été plus naturel, plus confor-
i me fur tout à l'Efprit de l'Auteur, à là 

pente pour ce qui Hâte la Nature! , de 
plaindre des Gens dont la Conicience fata
lement s'opole à ce qu'il puiflent jouir de 
la Gloire & des Revenus des j mplois civils, 

. .p lu tô t que de les en invetfiver ? 

i »• p • / , « • . . « M a i s 

(*) Mr. Oftervald, dans fa Morale, I, Part. 
v %&,JL, Clfci. Baile : Comeutaire PnilofbpMque, 

\ 
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Mais eft il bien décidé que ce fbit en 
eux Conlcience errante .* Ne fe pourroit il 
point qu'en cela ils fufTent fecretement mus 
par l'Efprit de celui qui refuia de s'entre-
me tre dans le Partage de l'Hérédité de 
deux Frères ; chofe pourtant, ce femble, 
très légitime , louable , & , même pour 
bien des gens , indifpenfable ,• d'autant plus 
que l'un de ces Frères , par une Injuftice 
des plus marquées , vouloit s'aproprier le 
tout? Qui nia établi Juge fur voust répon
dit il ? (a). Il dit ailleurs que fin Rjgne 
ti'efl pas de ce Monde, (b) Si donc tous- ceux 
qui font vraiement fes Difciples , doivent 
être une même Plante avec lui : (c) Si celui 
qui n'a point tEfprit de Chrijl, ne lui apar-
tient point ; ( d ) ne fe pourroit il pas, d'eux 
auffi, que leur Règne ne. fut point non plus 
de ce Monde, & qu'en s'éloignant des Em
plois ils fuiviiTent une Vocation fecrete & 
très reipeâable ? Quand de même N. S. 
apella les Fils de Zebédee à le Cuivre, & les 
engagea par là à abandoner leur Père : ( e ) 
Quand il refufà à cet autre de le laijfer aller 
enfevelir fon Père , (Q Quand il nous di t , 

, que celui qui ne hait fin Père, fa Mère, fa 
femme, fis Enfans, fis Frères, fis Sœurs & 
même fa propre Vie, pour l'amour de lui, neH 
pas digne de lui; ( g ) tout cela ne nous laif-

fe-
( a ) Luc. XII. 14. ( b ) Jean. XVIII. 36. 

( c ) Rom. VI. y, ( d ) Rom. VlII.y. ( e ) Math. 
W. 21. ( f ) Math. VIII. 21. ( g ) Lut. XIV. 2$. 
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fe-t-il pas entrevoir , au moins la poffi-
bilité d'un Apel intérieur, pour certaines 
.gens, & dans certains cas, qu'on les lupole 
tant rares que l'on voudra , d'un Apel i 
dis-je, à laiirer plutôt à côté quelques uns 
de ces Devoirs les plus légitimes de nôtre Voca
tion , fur quoi l'Auteur infifte fi fort, que 
de violer le premier de tous nos Devoirs, 
le plus fàcré de tous, & qui renferme tous 
les autres, qui eft de fuivre nôtre Confcien-
ce '< 1 a fimple Poffibiiité d'un tel Apel , 
ne doit elle donc pa^ iufire, pour nous 
rendre en pareil cas très circonfpeâs dans 
nos Jugemens, ou plutôt peur remettre 
tout Jugement à celui qui eft le Scruta
teur des Cœurs , & qui s'eft refervé de r«i-
dre en fin ttms à chacun Ja Louange* (a) 

Ce iont les Motifs qui, en bien ou en 
mal, mettent tout le prix à nos Adions. 
La meilleure Adion du Monde , fi elle 
part d'un mauvais Motif ne peut qu'être cr> 
minelle aux yeux de Dieu; corne en échange 
une Adion qui paroitroit en elle même blâ
mable , ctffe d'être telle a les yeux , fi elle 
part d'une Intention droite 'è. pure. On 
demande donc ici au Mifantrofe , fi, après 
ce que nous avons remarque des Monts 
mondains, pris de l'Honeur & du Gain , 
qui ne portent que trop de Gens a recher-

(a) i.Cor. IV. J. 
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çHcr ktiEfoplois > il hafitçra beaucoup à ran
gée* parmi ces Gens là, ceux qui» Çomrpc 
iiou A Bai? auroieiu choifi pour leur Guide 
& leur jfauflble la Pente aux Plaifirs ? Dj-
fonsip hardiment, & cela d'après de$ Déd
iions parallèles dç N, Seigneur : Tout RU-
giftraf qui dans la Recherche, & ds& la (ans 
doute, dans l'Exercice de ion Emploi, a 
plutôt en vue fa propre Gloire & fan pro
pre Intérêt, que le Bien général des Homes, 
quelques Services qu'ii reaide, quelques.A-
vantages qu'il procure à là Patrie, il nejpeut 
js'atendre à aucune Récompenfe, m à aucune 
Louange de la part du Souverain Jiige. 
A rigueur, peut on même dire qu'il en «té-
rite beaucoup de la part des Homes ? N V 
t-il pas remporté fin Salaire ? (a) , 

Je ne fai fi les Piétiftes fentent tous le 
même Scrupule à entrer dans les Emplpis 
civils. Quant aux Tribunaux criminels jf $ft 
vrai que le peu que j'en conois y témoignent 
une Répugnauce invincible. Emr'autre? fùh 
fans* ces Paroles remarquables dç N. S# 
Que celui de vous qui ejlv f*w Péçhi ^ Je 
premier la Pierre, (b) las mienent & Jevibnt 
trembler. „ Bon Dieu, difent-ils* qnç fo-
,, mes nous tous devant Dieu ? Si nous trions 

^ nés avec le même Tempérament * élevés* 
a ou plutôt abandonés à nous mêmes deŝ QÔ-

^ t r e Enfance, livrés à d'aufîi violentes Teii-
ifi) Abtfa. VI. (b) Jean VIII. 3* {>) 
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*, ferions? en un mot, dans 1ô&'niâmes dr-
S>«ti«ftances à tous égards dès nAtre Narf-
y> farice i que tel Home qu'on traîne au 
„Suf>ticc, cornent, fans une Grâce toute 
95 particulière de Dieu, cornent oferîons nous 
,, nous flatter de n'être pas tombés dans les 
„ même? Crimes que lui ? Quelle diféren-
„ ce y a-t il devant Dieu eu valeur intrin-
»feq*e entre Home & Home? O qu'il eft 
9, r̂ai ce que dit l'Ecritu* : (a) que nousfomts 
9> tous renfermés par la Loi fous le Péché, & 
9, que la Mijericorde âe Dieu eft nôtre fcul 
99 Azile à tous , &c. &c. Très éloigné de vou
loir ici blâmer les Tribunaux établis, & me-
We fans prétendre faire l'éloge des Senti-
mens de ceux qui refufent dy entrer, qu'il 
me foit permis de demander, fi c'eft là le 

-Langage & les Difpofitions de Gens inté-
< rieurement vains & préfomptueux, tels que 
: la Lettre les dépeint : s'ils méritent d'être 
' qualifiés ironiquement de Prétendus plus faints 
que Ut autres ? 

On demande encore au Mifantrope guéri, 
s'ttne trouve rien d'outré dans le Portrait 
qu'on lui fait des Piétines * corne de Gens 
abatus de douleur pleurant, fe lamentant, dé
chirant leurs habits » prenant le tilt ce, fe cou* 

v vrant de cendres &c ? Il en eft fans doute 
des Piétifies coaie du général des Homes : 

Les 
(a) Gj\l. III. zj* Reo. XI. ^ • ^ 
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Les uns (ont nés avec un Tempérament 
porté à la Mélancolie , & d'autres avec ua 
Naturel plus gai Corne il n'eft pas furpre-
nant que les Naturels mélancoliques fe por
tent aifément à la Religion, il n'cft pas fur-
prenant non plus que la Religion, au moins 
pendant un certain tems, femble augmen
ter leur Triftefle. Quant à moi, & pour 
ne parler que de ceux que je conois * 
je crois parler vrai îi je dis , que j'en conois 
plus d'un naturel gai, au.moins de cette 
Gaieté tranquile & calme * qui refulte du 
fond , que je n'en conois d un Naturel fom-
bre & mélancolique. Il eft vrai , on les 
voit, les uns & les autres, prendre peu 3e part 
aux Fêtes & aux Réjouiflances, (oit publi
ques , foit particulières, on les voit éviter fur 
tout les Jeux, les Bals & les Divertiflemens 
de tant de Gens, qui , au milieu de leurs 
Joies, font moins joïeux,. qu'ils ne s'éior-
cent de l'être : Gens qui cherchent moins 
à doner effort à une Gaieté naturelle & 
inocente, qu'à s'ennivrer de joief à s'é
tourdir par du Bruïant $ corne l'on voit fou-
vent s'étourdir,- ceux dont la Fortune eft 
en mauvais état, & noier leur chagrin dans 
le Vin. Fera t- on donc un Crime aux'Piè-
tifies de cet Eloignement des vains Pkyfirs 
& Amufemeus du Siècle, contre lefquel* 
on entend tous les jours les Chaires rcteru 
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tfft Bloignement qui leur eft comtm avec 
tant d'honêtes Gens, tant de Gtns graves 
& très refpedés dans la Société ? 

Maïs ne nous détendons pas de cet Ex
cès de Triftefle & d'Abatcnlent où l'on 
nous dépeint : Loin d'en avoir honte, fai-
fons nous en plutôt honeur. Avec les 
Raifons que l'on veut bien nous en a* 
tribuer , pourvu que d'ailleurs nôtre Triftefle 
fbit fincére, naturelle & fans afedfation, Tex-
cès pourroit il en être blâmable? Pourroit 
elle aller à l'excès ? Les anciens Juifs, dont 
on nous fait imiter le langage» étoient ils 
donc blâmables de celle où ils s'abando-
noient au milieu de leur Captivité, à la vue 
de la Défolation de Jérufàlem & de la Sub-
verfîon de leur Patrie ? Ces Raifons d'A-
flidion font elles plus prenantes que celles 
qui (ont tirées du îentiment, chacun de nos 

1>ropres Misères , & de la confidération de 
a Dépravation générale qui règne fur la 

Terre, où la plus grande partie du Genre 
humain femble avoir conjuré un oubli to
tal » non de leur Patrie, mais de leur Créa
teur , de leur Rédempteur > de leur Bienfai
teur perpétuel , qui feul peut faire leur vrai ' 
Bonheur dans ce Monde & dans l'Eterni
té ? Les anciens Juifs foupii oient après leur 
Retour dans leur Patrie : Ne fera- t - i l pas'' 
jpermis à des Chrétiens , à dçs Gens, qui J 

font 
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Font profefïîon d'ttre ici bas Etrangers & 
Voiageurs,* de foupirer après leur véritable 
Patrie ? Les Juifs feupiroient après le Ré-
tabliffement de leur République: Des Chré
tiens feront ils blamfibies de s'afiigerV de 
verfer des larmes, à la vue du Retardement 
du Règne de leur divin Cher, & des Pro
grès que femble faire chaque jour celui de 
Ion Ennemi, leur propre Ennemi à eux 
mêmes, l'Ennemi , Je Tiran Ju Genre 
humain, de ce» Homes avec qui ils fe re
gardent corne Frères, rachetés d'un même 
Sang, & apelés à la po efïion d'un même 
Héritage ; Héritage dont il leur femb'e qu'ils 
ne fauroient jouir en paix & avec joie , tant 
que tous n'en feront pas participai.? L'Au
teur de la Lettre regarde fans doute corne 
bien infenfés, ou du moins comme dignes 
de pitié, come de petits Génies, ces a icieus 
Philosophes, qui eftimoient que le Ris- & 
la Joie ne convenoit pas à l'home né mor
tel. Il porte fans doute le même Ingénient 
de quelques uns de nos Théologiens, qui, 
dans une pareille difpofmon d Efprit fe 
font plus à obferver que l'Eva"giie ne 
nous aprend point que N. S. " ait ja
mais rij tandis qu'il nous y eft parlé de 
fes Larmes verfées en deux duerentes oca-
fions} qui toutes deux juflifieroient les nô
tres , quelque abondantes qu'elles fiiflent , 

'>•'' » * ) par 
* 1. Pier, II. n . * 
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par la comparaifon de nôtre F'ibleiTe, 
avec la Force du Fils de Dieu, & des Ob
jets de nos Larmes , avec ceux qui firent 
couler les fienes. Le Fils de Dieu pleure 
la Mort d'un feul Home , de LaZ'ire, à qui 
il favoit que dans un inftant il alloit ren
dre la Vie: Et nous foibles Mortels nous 
n'oferons pas pleurer nôtre propre Mort 
temporelle & fpirituelle , celle de tant de 
Millions d'Homes , morts quant à la vraie 
vie de l'Ame, & dont la Refurreclion fpiri-
tuelie paroit autant éloignée que la corpo
relle ? Le Fils de Dieu pleure fur la Dé-
folation prochaine de Jerufalem , d'une feu
le Ville. Et nous, nous aurions mauvaife 
grâce de nous afliger, de pleurer, à la 

. vue des maux terribles que les Homes fè 
préparent par leur Endurciflèment j à la 

1 vue des terribles coups qu'ils réduiront en
fin la Bonté de Dieu 1 fa Patience laflee, 
à fraper fur eux , pour vaincre enfin leur 

; Obftination au Mal ; Maux dont l'Evangile 
, nous fait une Defcription fi touchante,, fi 
- acablante (a), & dont il eft dit que la fim-
-. pie alente fera que les Homes dans leur An-
»j goiffe feront corne rendant F Ame âe fraient. 

Si l"on continue d'infulter à nos Larmes, 
nous nous en confblerons auprès de nôtre 

. bon, de nôtre débonaire Sauveur , lui qu 

;• , ( a ) Matth. XXIV, Luc. XXl, 



•)S J o t K K A L H ï l V E T l Q U B 
nous-dit, qui-'heureux font ceux qui pleurent" 
qu'Or feront confolès (a) : Lui qui invite fi ten" 
drement les Ames travaillées & chargées À ail
ler à lui, avec promeffe de les foulager (b) 
qui nous fait dire par ks Apôtres que la 
TrifieJJi felm Dieu produit une B^epentance fa-
lutaire •> dont on ne fe repent jamais (c) : que 
ce n'eft pas nous feuls qui finies en travail, 
mais toutes les Créatures, en atendant la ma-
nifefiation des Enfans de Dieu (d) , & qu'un 
tems viendra que lui même ejfiticra toute L&r-
me de nos yeux, (e) 

Je trouve , au refte » que dans tout cet 
Article de la Trifleffe & de la Mélancolie des 
Pittijies, ils ont richement dequoi fe féliciter» 
& même remercier l'Auteur , du nouveau 
Caractère fous lequel il veut bien les faire 
conoitre au Public. Us voient bien claire
ment qu'en cela on leur devient un peu plus 
favorable. Ci devant, une des chofes les 
plus ordinaires qui fe difoient fur leur comp
te , & prefque le feul trait fous lequel on fê 
plaifoit à les dépeindre , c'eft que c'étoit des 
Gens livrés à la Volupté la plus efrenée , & 
à l'Impiété la plus monftrueufe; qui, lors
qu'ils s'aflembloient entr'eux, fous prétexte 
d'Edification mutuelle , après quelque ridi
cule & extravagante Simagrée, telle que de 

( a ) Math, V. 4. (b) Math. XJ. z8. (c) 2. 
Cor. VII. 10. (d) Rom. VIII. 21. (e)Apoc. . 
XXI. 4. 
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fê foufler les uns fur les autres » pour rece» 
voir le St. Efprit, ils éteignoient, enfuit î 
les Chandelles, & , dans le mélange des deux 
Sexes, ne conoifloient plus de Volonté divi
ne, que l'Ordre de croître £«? de multiplier. 
De telles difpolitions n'étant guères compa
tibles avec la TriltelTe & les Larmes qu'on 
leur atribue ici , il y a lieu de croire , qu'au 
moins à cet égard, on eft revenu fur leur 
compte des finiflres idées que l'on eut fouhai-
té de s'en faire » & que l'on fe plaifoit à en 
douer. 

Il efl: vrai que de cet Excès de TriftefTe, 
l'Auteur les fait palfer fubitement, & d'une 
façon qui fent le Merveilleux des Décorations 
du Théâtre, il les fait paflTer, dis-je, à des 
Excès de Joie , mais d'une Joïe d'une toute 
autre nature , que celle qu'on leur atribuoit 
ci devant, & qui n'en: pas à beaucoup près 
fi odieufe II efl: bon de préfenter ici aux 
yeux du Ledteur l'article en entier. Leurs 
Larmes •, dit-il, fe feckent avec autant de fa
cilité qu'elles ont coulé. On diroit à les voir 
§-f à les entendre que ce ne font plus les mêmes 
Verfones. Leur Joïe éclate vifiblement, £5* dans 
leurs Tranfports joïeux, ils publient avec empbafe 
leur Prèdejlination à la Félicité éternelle. Selon 
eux , dès ici bas , ils jouïffent de ce Bonheur 
ctlefie qui leur a été préparé avant la Fonda
tion du Monde. Et dès lors ce ne font plus des 
Homes faibles, mortels , fujets aux Infirmités 
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de la Chair. Chez eux la Lai des Mfinhret 
tfi fans vigueur; leur Volonté ne fe forte qu'au 
Bien, & plus faints que St. P A U L avec une 
fuijfante Volonté , ils ont un victorieux Pou
voir four acomfitr- k Bien. En un mot, tou
tes leurs Actions font autant £ Actes de Sain
teté : ces pauvres Gens fe croient des Anges. 
Leur Sainteté les ravit, ils s'en extafient , & 
leur Imagination trop échaufée les enlève j ils 
fendent les Airs i ils pénètrent cette Lumière 
inaccejfible qui environne L ' E T R E S U P R Ê 
M E . A leurs y:ux enchantés, 4 T O U T 
P U I S S A N T Je corporalife; ils s'entretienent 
familièrement avec lui : Tous les Secrets di 
la Divinité leur font conus. 

A parler fincèrement » tout le contenu 
de cet Article, qui eft fans doute le plus 
achevé des Traits de l'Auteur i m'a paru fi. 
étrange, que peu s'en eft falu que je ne 
me fois dit, que je ne conoiffois point 
les Pietijles, & que néceflairement l'Auteur 
les conoiffoit mieux que moi. Le ton de 
Déclamation, de Déclamation paflîonée & 
foutenue, qui y règne d'un bout à l'autre» 
& qui tient tout à fait de l'Enthoufiafrae 
qu'on nous relève, me fait efpérer que le 
Lecteur y metra lui même le jufle prix , 
& qu'il fe tiendrait pour afenfé de ma 
part, fi je fupofois qu'il s'atendit là deflus 
a une Réfutation férieufe. Je ne doute 
même point que les Houêtcs Gens ne fe 
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regardent come ofenfés de la part de l'Au-» 
teur lui même , come aïant manqué aux 
juiies égards qui font diisi au Public , en 
olant venrr l'entretenir de cette façon fur 
le compte du Prochain. 

Je demanderai feulement au Mifitntrope, 
fî , au lieu de cette Publication qu'on fait 
faire ici aux Piètijles de leur Prèâeflinatio* 
pirticuliére à la Félicité éternelle > il ignore > 
que c'eft au Contraire à eux que l'on eft 
redevable du Renouvellement de l'ancien
ne Doârine d'un des plus pieux & des 
plus favans Pérès de l'Eglife , fur le f^étei-
blijjement univerfel de tous les Homes, de tous 
ceux que julques ici l'on a regardé come 
damnés en éternité , & que ta.it de nos 
Théologiens du Siècle pa(Té ont même fou-
tenus être prèâeftinès a cette éternelle Domi
nation ? Tg'iore t-il que ce font des Piètijiet 
d'Allemagne , qui aïant comencé à ouvrir 
les yeux & à mieux examiner que l'on 
n'avoit fait julques ici, tout ce que 1 Ecri
ture paroit dire pour l'Eternité des ^Peines, 
& tout ce qu'elle dit léellement contre.» 
les ont fait ouvrir de même à nombre de 
Gens par toute l'Europe ? Ignore t-il que 
tout récemment, il vient de puio'tre en Fran
çois un Livre anonime fur cette Matière, 
crue l'on n'a pas htfité d'atribuer de même 
à un Piétijie i & qu'un Profelfeur de LaU' 
faune aïant entrepris de le réfuter, y traite, 

http://ta.it
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fi je nfcn fouviens bien , les Partifàns de 
cette poôrine iïOtigenifies & de fiitijles 
alternativement ? Ignore-1-il que , malgré 
cette Réfutation, qui n'a pas fait grand i n 
time > ce Livre fait les Délices de tajrt de 
Gens fenfés , je nç dis pas Piétijles , % rn̂ is 
bons Protcftans, Séculiers, Laïques , Ecié-
fiaftiques mêmes, François, Allemaus, An. 
glois, aïant auffi tôt été traduit en lem Lan-
gue? Ne craint il point.que tant deg^is 
ne fc réunifient ici, pour dire , qu'au moins 
en faveur de fon Auteur, & vu l'aimable Ça-
radére qui. s'y fait fentir par tout , & pour 
PEfprit & pour le Cœur, Ton aurok/feiea 
dû, dans la Lettre en queftion, faire quel
que exception à tout ce que Ton y dit de 
fi. étrange , fans nulle diûindion , fur- le 
compte des Piétijles ? 

Et quant à cette Yvrefle de nous mên>çsf 
od Ton s'eft plu à nous y dépeindre} cette 
Elévation au dejfus de toutes les Foiblejfes de la 
Nature, ce vi&orieux Pouvoir pour acomplir le 
Bien, cette Admiration, cette Canonisation 
de toutes nos ABiont corne d'autant d AQ& de 
Sainteté &c. je puis alfurer ici le M ifan trop* 
& tout le Public, que, de concert avec 
tous mes Amis particuliers Piétijles, cous re
mercions Dieu du fond de nos Coeurs de ce. 
qu'il a bien voulu nous ouvrir les yeux fur 
F Abîme de Néant & de Miferes qui nous 
eft cooiun avec tout le Genre humain, & 
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nous rendre atentifs aux Expériences que 
nous en faifons journellement ; puifque c'eit 
un Moien fi éficace, pour nous prcfervtr de 
cette Elévation, de cet Orgueil Jpintuei qu'on 

- nous atnbue, que nous lavons que Dieu a 
fi fouverainement en déteftation, & pour 
nous enraciner dans cette Drbonairjté & cet
te Humilité de Cœur, à laquelle N. S. nous 
apelle , corne à la feule Leçon que nous a-
vons a aprendrt de lui (a) ; dans cette Charité, 
dont nous (avons de même, que quiconque 
en eft deftitué » parlât il le Langage même des 
JNGES , & conut il tous les SECRETS, il 
nejl rien, rien, rien (b). S'il y a des Pktijles 
qui foient dans des Difpofitions contraires, 
en les plaignant de tout mon Cœur, je les 
abandone volontiers à tout l'amer de la O n -
fure de l'A uteur, & ferois taché d'être en rien 
leur Apologifte. 

à J'Un mot encore fur ce que dit l'Auteur ; 
que la vraie Piété ne détruit point'la nècejjhé de 
fe fervir du Monde ç§ des Biens du Monde. 
Vraiement non ; perfone ne le lui dilpute. 
Mais elle fait ufer de ce Monde corne ritn «• 
font point : elle le tait envifager corne une 
Ombre qui pajfe (c). L'on ne peut s empê
cher de remarquer la malheureufe Habileté 
& Prudence de l'Auteur, à éviter toutes les 

F 2 Ex-
(a) Math. XL 29. (b) 1. Cor. XIII. (c) i . Ùor. 

FIL i l . 
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Expreffions de l'Evangile , qui poorroieilt 
traverfer tant foit peu l'Alliage quil cherche 
à faire du Monde avec le Chriifianifme & 
fa forte Peu te aux Flaifirs. Il ajoute là dcf-
fus avec beaucoup de complaifance : Sott-
vtnom mus de Lot : Saint au milieu d'une Fil
le infâme , il devient lui même infâme dans lu 
Solitude. Lot lui paroit il donc fi faint d'a
voir pu relier tranquiie dans Sodome, au 
milieu des Abominations & des Horreurs 
qui y rtgnoient ? Lui paroit il fi fâint, d'a
voir préfère ce féjour, dont l'horrible Dépra. 
vation ne pouvoit pas lui être inconuë » de 
l'avoir, dis-je , preieré atout jutre, à cau-
ïe des Charmes de fa Situation & de fà Fer
tilité ? (*) C'eft que lui auffi trouvoit que 
tlnterêt de fon Cœur FapeSoit aux Plaijhrs. A-
t-il réfléchi que fi c'efi: par propre choix 
que lot fe retira dans Soâome, c'eit, au con
traire , par Difpenfation divine , par un A-
pel exprès, qu'il eii fortit ; & qu'ainfi on 
charge indirectement la Providence du Mal
heur qui lui arriva datis fa Solitude? Après 
tout, nous Payons déjà dit, que peut on in
férer d'un Exemple? A desExemples ou en o-
pofera d'autres, Si ici l'on n en manquera pas» 
n'eut on que celui £ Abraham lui même, al-
faac & de Jacob, dont la vie a été très folitai-
re , puis qu'elle a été reflreinte au Comerce 
de leur propre Famille, & fëqueftfée, à peu 

C*) Gencf. Xlll. IO. IX, 
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près , de celui de tous les Homes de leur 
tems. L'Auteur a-t-il oublié, fur tout, l'A-
pel d'Abraham du milieu de fa Patrie & du 
fein de fes Pa r ens?^? dona t-il point HPU 
par cette Defertion à ce qu'on put au/ïî di
re de lui, qu'il violoit les Devoirs facrés de fa 
Vocation, en abandonant ainli Patrie, Parent 
& Amis y & en les privant par là de fes 
Amis & de tout Secours ? 

L'Auteur finit ce Paragrafe par une au
tre Sentence) de fa façon, que quelques 
Ledcurs pourraient prendie pour un Partage 
formel de l'Ecriture » * tant elle eft lâchée 
d'un ton aûuré & décifif.- Tâchons, dit il , 
de fantlifier te Monde, & le Monde nous Sanc
tifiera. Ne feroit-ce point trop préfumer 
de fa Sainteté, que de croire pouvoir fanai• 
fier le Monde , un Monde fi fouillé , & que 
tant de Partages que nous avons cités » 
nous répréfentent come étant dans une en
tière opofition avec l'Efprit du Chrirtianif 
me ? De plus, comprend-on bien la Poflï-

,b l" 
* Quelques jours après ayoir écrit ceci, il m'eft 

arrivé actuellement, qu'aïant ocafion de m'en entre
tenir avec une Perfone , qui certainement eft une 
Perfone d'Efprit, & nullement Pietiflc , elle m'a
voua fi bien , qu'elle avoit pris cet endroit de 
l'Auteur pour un Partage de l'Ecriture v quelle 
voulut me foutenir que c'en e'toit un , & ne fe. 

~ rendit qu'à force d'aij'urauces que je lui faifoi* 
dj.i contraire., 
• ' • • / 
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bilité d'être fandifié par un tel Monde ? Et 
de plus e'ncpre , fi nous étions afïèz faints 
pour avoir fandifié iM^onde , aparemment 
que nous n'aurions plus guères bcfoin que 
le Monde nous fàndifiât. Ceux que le 
Monde fandifieroit, ne feroit ce point ceux 
là que l'on pourroit apcller, avec quelque 
Rai Ion, les San&ifiéi de nos jours? Les Sanc
tifiés d autrefois Pétoient par la Vérité divi
ne , par le St Efprit, par la Foi en J. C. par 
J. C. lui même, par le Dieu de Paix. C'elt 
ainfi que nous le croions d'après l'Ecriture, 
& c m ainfi encore que nous croions que 
font fandifiés aujourd'hui tous ceux qui le 
font véritablement. Voies Jean. XVII. th. 
$M LA. i.Cor. VI. n . A3. XXVI. ig. 
il Cor. I. 2. Ephef. V. 26. Hebr. X. 10 £? 29. 
& XIII. 12. I Tbejf. V. 2?. .Jud. I. 

L'Auteur a dit quelque part, que le Pié-
tijme, Ennemi du P^eoos & de la Paix, agi toit & 
tourmentait étrangement ceux qui Pavaient une 
fois adopté. 11 elï vrai qu'il ajoute immédia
tement après, qu'il profcrit tous leurs Plaifirs\ 
par où il femble que c'eft en cela même-, 
dans cette Proscription des Plaifirs, que con-
fiftent ces Tourmens étranges. Quoi qu'il / 
en foit, il paroit qu'il y auroit quelque Dî-
ficulté à concilier ces étranges Tourmens avec, 

v les Tranfports de Joie, les Extafes, les Ravijfe-
rnens cèlejles, le Triomphe vi&urieux de la Na

ture 
-1 

< 
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tare & de tout Mal, qu'il leur fiipofbft ci-
defTus. Mais, (ans nous embaralîcr de 
cette Difkulté, fourîaftons lui & de bon 
cœur , qu'il aprene à conoitre par expérien
ce, tout le Prix & la Douceur de toute 
Soufrance, qui tend à nous rendre une mèrne 
Plante avec Chriji, par la conformité de fa Mort\ 
afin de pouvoir. l'être aujji par la conformité de 
Ja Rjfurre&ion (a) ; qu'il ne foit pas du nom
bre de ceux qui voulant fauver leur Vie la 
perdent ; mais de ceux qui la perdant pour 
l'amour de lui la trouvent (b) ; & que pour 
ne pas ii fort fe décourager d'avance , il ait 
toujours préfènte à l'Efprit cette belle Com-
paiaifon de N. S : Quand la Femme enfante , 
elle efl dans la Soufrance , parce que fon terme 
ejï venu > mais elle n'eji pas plutôt acouchée qua 
la 1 oie qu'elle a d'avoir mis un Home au Mon' 
de 1 lui fait aujjï-tbt oublier tout ce qu'elle a 
foufert ( c ) . 

Pour me recueillir d'une façon qui ait quel
que conformité avec la manière dont l'Au
teur finit (à Lettre, je dirai, que fi dans 
Fefet qu'il s'eft propole en la publiant, ir 
ne veut point nous détourner du R$i/once~ 
msnt au Monde & à ce qui atacbeaù Monde, 
tel que tant de PalTages que nous avons cités 
nous l'indiquent, & qu'il nefeuille les énerver 

F 4 en 
( a ) Rom. VI. y. ( b ) Math. XVI. 2 j . . 
( c ) Jean. XVI. 21. 
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en rien, nous ferons bien tôt d'acord » :î 
nous ne le foraes déjà. Que fi au contraire 
il pretendoit, come tout le contenu de fa 
Lettre ne paroit que trop l'infinuer > taire un 
malheureux & funefte Alliage du Monde 
avec le Chriinanifme : Alliage que nous re
gardons come inipoffible, lelon l'Evangile; 
alors , en le plaignant auffi, & avec la..Mo 
deftie qui convient à des Gens qui Tentent, 
que , quelques eforts qu'ils falTent » ils ne 
rempliront toujours que très imparfaitement 
tout ce qu'emporte ce Renoncement à quoi 
ils font apeliés; come l'Auteur femble aimer 
les Vers, je lui en citerai à mon tour, qui 
me paroifTent, qu'il me permette de le di
re, un peu plus Evangeliques que les fiens. Le 
Ledteur en juger:, Ils ne font au moins 
pas d'un Piétijie , irais d'un bon Catholique, 
* d'un Abé fort conu en France, & parmi 
les Proteltans, qui eux mêmes ont fait des. 

Editions des fes Ouvrages : 
, , * < • 

Que de tant de Pécheurs l'Erreur 4$ la Misère, . 
We fervent point d'Excufe à ton Aveuglement, 
Qui t'a Ait qu'un Chrétien peut faire im\ uniment 

Tout ce qu'aux Mondainr il voit faire t . . ,.' 
Au lieu de les imiter , 
lie penfe quu t écarter 
De cette Troupe infidèle. 
Pourquoi fumait - tu leurs pas f 

t V f IMMTettu. 
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Le Sauveur éft ton 'ModAf V " ' v ; 

Et le Monde ne left p*r¥ 

* * * * * * 

Autrefôiï prévenu d*une Erreur fans féconde > 
Je çroioir que mer Sens fouvoient me rendre heureux^ 

Et mon Cœur ne formait 4er Vœux 
Que pour les faux Plaifirr du Monde» 
Vous mavex détrompé y Seigneur y 
fe - tôt que {ai goûté le folile Bonheur 
Vont jouit un Cœur qui vous aime. 

Ce Bonheur à fréfent remplit tour mesm DJfvrt j 
Et je fens un Plaifir extrême 
JL me priver de mer Plaifirf. 

J'y ajouterai encore ceux - ci de Mr. W E -
HENFJ&LS » avec un Traduction toute (impie : 

NU abnegare nofti, Unum abnegare nofti, 
Nil aonegare prorsus. Et prorfus abnegare : 
N6h / teihet aonegare ? Noiti abnegare CliriG-
Non' abnegare Munium > tum % 
Non abnegare Carnein > Illum tuum Magiftrum > 
Non abnegare Honores, Qui chara cun&a pro 
Opes y Cupidinefque ; te > 
Non abnegare Arnicas Vitamque Gloriamqiie > 
Genufqne Saiigiiinemqiie , Seqae abnegavit ipfum. 
Nedum abnegare Vitam, Hoc pro tuo Magiiro , 
Horum omnium niiul tu Quaiido abnegare nil vis 
Nil abnegare noli . Hune abaegas Magif-
Unum tamen? fatebor, triun, 

T« ne fait renoncer à rien^ à rien abfolu^ent; 
ni 
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ni à toi - même , ni au Monde , ni à la Chair y 

ni aux Honcurs, ni aux Richcffcs, ni aux Volup
té, ni à ter Amis, ni à tel Parents bien moins 
ù ta propre Vie. De toutes ces chofes tu ne fait 
renoncer à aucune. Il eft une chofe cependant à quoi 
tu Jais renoncer , <£T renoncer entièrement : tu fais re
noncer à C H R I S T ton Maitre ; ee Maître qui 
pour toi a renonce à tout ce qùi\ avoit de plut 
cher, à fa Vie, à fa Gloire : pour tout dire, ù,/bi-
même. Oui} tant que pour l'amour de lui, tu ne 
veux renoncer à rien , tu le remet pour ton Maitre. 

Finiflbns : il en eft bien tems. On prie le 
Leûeur d'envifager cette trop longue Reponfe y 

moins corne une JuiUncatioh & une Apologie 
des Piétiftes, que l'on eft bien éloigné de regar
der corne méritant fi fort fon ateutiou , que co
rne des Eclairciffemens où l'on s'eft en quelque 
forte vii obligé malgré foi , après la publication 
de la Letre , qui a comencé d'en ocuper le Pu
blie : Eclairciffemens qui certainement n'auroient 
jamais vu le jour , û l'on s'étoit contenté d'a-
taquer les Pietijles, & qu'en même tems on n'eut 
pas paru doner ateinte à divers égards à l'Efprit 
de l'Evangile & du vrai Chriftianifme. Ne pour-
roit - on point dire au/fi > que , fur le fujet mê
me des Pictiftes, nous devions quelque chofe ai^. 
Public , quand ce ne feroit que pour lui mon
trer que l'on ne méprife pas fes Jugemens, an 

s point de dédaigner de l'édifier fur les finiftres 
lices que l'on cherche à lui doner de nous, & 
d'éf.icer les Impreffions > que , peu ou beaucoup , 
la Ledure de cette Lettre pourroit lui avoir 
kiffées V 

Finiffons 
< ' i ' . . 
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Finiflbus par des Vœux , dont i'Autenr Iiii-me-* 
me'më nous fournit quelques Exprefîions. Sou-' 
liaitoris nous réciproquement les uns aux autres 
& de tout notre Cœur ; Que celui qui a dit au 
comencement , Qtte la lum'Jre [oit, veuille la 
faire refplendir dans nos Cœurs & dans ceux de 
tous les Homes. Que cette Lumière les re veille 
de_ leur Someil ,' de leur Le'targie fi obftinée : 
qu'elle faffe tomber de leurs yeux le Bandeau 
funefte qui les couvre : qu elle djifipe toutes nos 
faunes Lueurs, tous nos Prémgés, toutes nos. 
Opinions propres , pour n'avoir les yeux ou-: 

verts qu'à fou éclat ; pour n'aimer que la Venté é t « -
nelle, quelle qu'elle foit. Que cette Lumjére mar
elle toujours devant nous. Qu'en atendaat qu'elle 
nous réumne dans un même Sentiment, nous 
nous réunifiions tous dans un Défir fiucère de 
faire la Volonté de Dieu , & de la préférer à 
toutes clioftw : de l'aimer lui feul, fans parta
ge & de tout nôtre cœur , çome nôtre Père , 
d'une Bonté & d'une Tendreue infinie , & fou 
Fils J. C. corne notre bon Sauveur, qui nous 
a aciy.it à un fi grand prix ( a ) . Que nous nous 
excitions à l'envi à nous entr'aimer les uns les 
autres corne des Frères , puifque cet Amour fra
ternel eft la marque carattérifiique de fes vrais 
Bifcifkt ( b ) . Que nous nous réuniifioiis de 
même dans le jufte prix que nous devons met
tre à ce Monde , & à tout ce qu'il nous pré
fente de plus atra:'ant, en nous difaut fans cefle, 
que ce n'eft q u W Ombre qui pajfe ( c ) & que 
puifque Chrifl cft au Cid, corne de vrais Mem-

bres 
( a ) I. Cor. VI. 20. £ b ) Jean XIII. j j . 

( c ) L C o r . VI. 13. 

http://aciy.it
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btèt de, .cet adorable Chef, nous y élevions fant 
ccffe nos Cœurs <fcT toutes nos Penfées^ ( a ) , en 
«tendant qu'il- nous y élevé nous mêmes, pour 
lions rçûdre Sfeciateurs Ae fa Gloire, & pour 
remplir fou Véfir d'avoir à jamais auprès Ae foi 
ceux qui lui ont ai Aonis du Père ( b ) , qu'il re
garde corne' 'fa'Amis, & qu'il a aimés au point 
de Aoner fa Vie four eux ( c ) . Ce font la les 
Vœux finecres de mon Cœur. J'invite le Mijan-
lofr difarmi, fon Ami & Vainqueur % & tous 
les Homes à s'y joindre à moi , les priant de 
me regarder , non corne un Mifantro^e , * mais 
corne leur Frère & vrai Serviteur, 
j • . . . . • - . . . . . v 

L E P H 1 L A N T R . Q F E envers 
tous les Eufans d'Adam. 

( a ) Colllh U t . ( b ) Jea* XVII. 2 * 
( c ) Jean XV. 13. 14- ' 

* Mifantrope, fignifie , Qui haà les Uomet', 
& Philantrufe , fignifie au contraire , gw « fcf 
Homes. 

. LIVRES, f 
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L I V R E S NOUVEAUX. 

G O T T I N G U E. t 

ON vient d'imprimer à Goetttingue un Ouvra
ge de Botanique , intitule D. H A L B E R f l 

fiALLER, Archiatri Regii <tr Elettoralir, Med. 
Anat. Chir. Bot. P. P. O. Soc. Reg. Angl iï 
Suec. Sod. Enumeratio Metkodica jlirpium Helveti<e 
Indigenarum &c. c. a. d. Enumeration méthodi\ue 
des Plantes naturelles de la Suiffe , qui contient une 
briéve Defcription de chacune, leurs finonimes, leurt 
Vertus médicinales en abrégé j des explications fur 
celles qui font douteufes, <& une H flaire plus éten
due , avec des figures , de celles que l'on a nou
vellement découvertes , ou qui (ont rares ; en deux 
Tomes in folio. Chez A. VandenhcÊck. 1742. 

Quoique cet Ouvrage foit imprimé en Alle
magne , il apartient particulièrement à la Suiffe, 
puisqu'il renferme la Defcription des Plantes qui 
s'y trouvent, avec leurs propriete's médicinales, & 
que fon Auteur , conu fi avantageufement dans 
la République des Lettres , eft de la Ville de 
Berne. Les 2. Tomes contiennent 210. pages, & il y 
a 2 y. grofles Planches en cuivre. Le Prix eft 
de 12. Ecus. On n'en a tire' que 250. Exem
plaires , dont une partie conlïderable eft de'ja pro-
mife en Angleterre ck en Hulande. Nous nous 
réfervons d'en doner dans la fuite un court Ex
trait. 

GENEVE. 

MRs. les Héritiers Cramer <£T Frères Philibert vien
nent d'imprimer uu petit Ouvrage , qui a 
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<-c'të reçu fi favorablement du Public , que l'on en a 
fait en très peu de teins cinq Editions , tant à 
Paris qu'en Holande. Il eft intitule' ; Sinonimer 
Frar.foir , leur/ diférenter Jignificationt , & le choix 
qu'il en faut faire pour varier avec juftejfe , par Mr. 
l'AbéG 1 R A R E , S.I.D.R. Sixième Edition <frc. 
L'Auteur en aiant doué une nouvelle Edition , re
touchée & avec divers changemens , à Paris chez 
la Veuve d'Houri 1740. c eft celie qije l'on a fut-
vie exadement. , La LioJot.q.ie lLiifon.ee T. XIX. 
Part. IL Année 1737. parle de ce Livre avec beau
coup d'Eloge : Elle dit eutr autres qu'étant écrit avec 
.goût, avec finejfe , avec frécijion , il ne pouvait 
mari puer de plaire , <£r que 1er Cmoiffeurr ïavoient re
çu avec aplaudijjement. Le Joariialifte ajoute , que 
le but de Mr. l'Abé Girard eft défaire comprendre que 
tout 1er motr qu'on regarde corne parfaitement finonimer, 
diférent réellement danr leur ÇignV c ition , à peu prêt 
corne une même Couleur paroit Jour diverjer Nuancer ; 
11 loue beaucoup la jufteffe de fes Dénnitious. M R . 
DE LA BARRE en aporté auffi un Jugement très 
avantageux : Il dit , que c'eft un fret utile Suplément 
aux DiVàonaires , danr lerquelr on ne réteit par en
core a-mjé de faire obfervcr 1er d'jêfentes fignific.itionr 
der Mots qui paroijfentje reffemhler . . . Il eft excel
lent d'ailleurs , a oute-t'il, par le choix des exemples, 
qui présentent prefiue toujeurr des V.-nJées fines 4j dé
licates j des Maximer judicieujer, & der Avis impor-
tanr pour la conduite. 

On peut s'airefler à Genève chez Mrs. Cramer £T 
Philibert, <k à Neîichatel chez Mr. Boive. 

2 V H. I C H. 

/ ~ \ N imprime actuellement à Zurich, & on trouve 
^ - * à vendre chez Mr. Jean Ulrich Denkler, un pe-

http://lLiifon.ee
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tit Ouvrage intitule' : HéprJfentation Génfalogique, iS 
Riftoriquc des Perfoner llhftres , qui font aujourd'hui 
en Europe , C de leurs Nowir , Titrer, Familier , Al
liances •> iX Aciions remarquables La prémie're Se
ction , que-nous venons de recevoir , contient 12.0. 
Pages w i z . Elte comence par l'Allemagne & dé
bute par un Abrège' de la Vie de l'Empereur : L'Au-
teij: fait conoitre ce Prince & toute la Malibn Impé
riale & Electorale de Bavière,d'une manière alTe's cir-
conftanciée. Ilj>afle après cela aux Eleûeurs , & en 
fnivant leur Rang , il en doue une Hiftoire iuccinte, 
& il parle avec ordre de toutes les Perfones qui apar-
tieimenc a ces Illuftres Maifons. Il vient enfuite aux 
Princes EdéfîaiHques d'Allemagne , & il fuit la jnê-
me Méthode que nous avons indiquée, La II. Se-
ûion> qui eft fous PrefTejroulera fur le relie des Prin
ces Ecléfiaftiques , & fur les premiers Princes Sécu
liers ; & on nous douera ainfî fucceffivement une 
idée diilindte de toutes les Maifons Illuftres de l'Eu
rope. l« • 

E N I G M E . 
lïotre nombre eft celui des Danaïdes y 

Le Père ©• la Mère compris J 
Ces filles ne pouvoient remplir leurs Toneaux vuides, 
AuJJi ne pouvons nous contenter les Tfprïts. 

On nous feparc en diverfes Familles , 
Chaque Maître a fa Femme , ÉF n'a qu'un Serviteur j 

Ces Femmes qui ne font ni belles ni gentilles , 
En veulent plus à la Bourfe qu'au Cœur, 

Nous marchons tantôt deux,tantôt trois,tantôt quatre > 
L'ordre à nôtre retour ejl rarement gardé ; 

Quand on nous voit enfemble,on comence à nous batre y 
Et parla de plujiturs le fort eft décidé. •' : 



T A B L E 
Lettre fur divers fujets de Uttratute. * 
Réponfe de Mr. Garcin à des Dificultés de jA 

de MuJfihenbroe{ fur le Si/ième du Baro* 
mètre 

La Vie y Ode. Tj 
Stances fur la Vie Champêtre. îj 
Lettre aux Editeurs à Ucapon des Lettres con

tre les Piétijles . « 
Répanfe aux deux Lettres du Mois Précédent 

contre les l'iètijles. ,Q 

Ouvrage de Botanique de Mr. H aller. 9 i 

Sinonimes François. g , t 
BJprefentation Généalogique & Hifiorique detl 

Perfones Illujtres de l'Europe. 5 4 1 
Enigme. ^ 

E R A T A du Mois d'Août. 

Fag« 100. h. pénultième, Rendes ainfi ce Vers î 
Cet Artfeul de voler au bout de Wnivers. 

SEPTEMBRE 

Pag. 9J. Vers 4. Tu me réjouit y lifés, Tu me re* 
joins. 


